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PRÉFACE, 



VoLTAïKE a dît : « Si c'est Hoipère quj 
» a fait Virgile , c'est 3on plus bçl ouvrage, a 
Suivons cette i^ée. Uu 4es plus intéres- 
sans spectacles qu'on puisse observer , c'est 
Timpression du génie sur le génie. J'aime a 
me ^eprésepter le poète Içitin , au moment 
où il fit h première lecture de V Iliade^ 
plein 4e riïîspiration qy'ii venoit de rece- 
voir, méditant un poème qui devoit procu- 
rer aux Romains im nouveau triomphe sur 
la Grèce , évoquant de l'oubli Enée perdu 
dans la foule des guerriers troyens , si uu 
nom cité par Homère peut être oublié ; je me 
plais a voir ce. jeune poëte lisant au tl^éâtv^ 
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les premiers essais de son Enéide •, enivrant 
la superbe Rome du récit de ses victoires y 
Auguste de celui 'de ses triomphes et de sa 
gloire ; j'aime k voir le rival d'Homère ac- 
cueilli par une acclamation générale^ et fai- 
sant oublier aux Romains les repi^sentations 
théâtrales j les gladiateurs et les pantomimes, 
pour jouir de la peinture dé leurs brillantes 
destinées. 

Une des qualités les plus indispensables 
de l'épopée , c'est .que le sujet en soit natio- 
nal. Les besoins de la vanité ne sont ni les 
moins sentis^ ni^es moins communs. Les 
peuples sont comme les particuliers et les 
familles : tous entendent avec plaisir Fhistoire 
de leurs ayeux ou de leurs fondateurs ; comme 
un enfant voit avec plus d'intérêt la maison 
paternelle et ses terres patrimoniales , que 
les plus belles possessions étrangères. Aussi 
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les deux poèmes d'Homère oût-^ils, sous ce 
rapport, un grand avantage. Celui de Vir- 
gile n'en a pas moins ; son sujet , conuae na« 
tional, est heureusement choisi. Les RoiBain^ 
étoient , au moins autant que les Grecs , flat- 
tés de leur origine et de toujt ce qui étoit 
favorable a leur orgueil généalogique. Le 
poète étoit, en cela, seconde par toutes les 
traditions populaires ; elles étoient pour lui 
un moyen naturel de caresser toutes les va* 
iiités. Jules César se plaisoit à faire croire 
que son prénom venoit d'Iule, fils d'Énée; 
Auguste , son ûk adoptif , n'abandonna point 
cette prétention. Une foule de familles ai- 
Qioient a se perdre dans la nuit des temps. 
Les Claudius vouloient remonter jusqu'à 
Clausus, les Memmius jusqu'à Mnesthée, 
( genus à quo sanguine Memmî ) , les 
Cluentius jusqu'à Cloanthe , et les différens 
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auteurs de ces familles illustres goâtoieiit ^ 
en lisant Virgile , le plaisir d'y voir leurs 
fondateurs jouer un rôle distingué. Enfin, la 
nation elle-même prenoit sa part de ce que 
l'antiquité et le merveilleux de cette origine 
pouvoient avoir dé flatteur*. Un grand nombi^e 
de fêtes religieuses ou civiles, le culte de 
Vesta, celiii de Cybèle et de presque tous 
leurs Dieux , les céi'énionies avec lesquelles 
on proclaraoît la paix oïl la guerre , les armes 
des guerriers ^ les vêtemens des pontifes , 
avoient passé des Trbyeiis et des Gi'ecs aux 
Romains ; et ce n'étoit pas la partie de leiuî 
héritage dont ils se croybient le inoins ho- 
norés. A cela se joignoit Une foule d'oracles 
et de prophéties qui , mettant les destinées 
romaines sous la garde et sous la protectioi^ 
des Dieux , donnoient a ce peuple plus d'é- 
clat et de dignité , et disposoient d'avance 
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les natians a recevoir plus volontiers ses lois, 
et k reconnoître sa souveraineté. Les R6^ 
mains avoient si bien senti cet avantage , qu'ils 
en témoignèrent une reconnoissance solera- 
tielie, en déchargeant de toutes sortes d'im* 
pots les sujets de Tancienùe Troie , et il sent- 
bloit que cet affranchissement ajoutât a Tau- 
ihenticité de leur origine. 

Qu'on me permette quelques observations, 
qui ont le double objet , et de faii^ sentir 
les principales beautés de VÈnèide j et de 
répondre k quelques critiques accréditées 
par des littérateurs célèbres. 

Virgile a trouvé dans son sujet des mioyens 
que n'avoît pas Homère : celui-ci étoit né- 
cessairement resserré dans la Grèce ; Virgile 
embrasse a la fois la Grèce et lltalie. On 
entend dans toute V Enéide le retentissemem 

de la chute de Troie : uu empire a détruire, 
I. p 
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voila le sujet d'Homère. Ce grand empire dé*- 
truit y et se relevant en Italie sous un nou- 
veau nom et sous de meilleurs auspices , le 
monde entier promis a sa domination, voilà 
le sujet de Virgile. Il s'est placé entre le 
tombeau de Troie et le berceau de Rome ; 
et , par une multitude d^oracles , par les pro- 
phéties d'Anchise 7 et Fingénieuse fiction du 
bouclier forgé par Yulcain , il a pu suivre 
les grandes destinées de cette superbe capi- 
tale , depuis la louve de Romulus jusqu'aux 
aigles romaines, depuis le chaume royal du 
bon Évandre jusqu'aux pompes. du Capitole. 
Si toute sa iable , si tous ses évènem^is eussent 
été empruntés de la Grèce , il auroit manqué 
de nouveauté : le fonds en étoit usé par Ho- 
mère et d'autres écrivain». C'étoit l'arrivée 
d'Enée en Italie qui ouvroit devant lui un 
champ vaste et nouveau. 
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L'antique Aïisonie , patrie dé Saturne, et 
berceau de l'âgfe d'or , dont elle conservoft 
encore la simi^crté, un autre climat, \m 
auti*e gouvernement , une autre religion , ' 
d'autres costumes, d'autres moeurs, d'autres 
annures , rajeunissoient ce que son sujet avoit 
dé trop antique. On nepouvoit plus que gla-^ 
ner dans la Grèce , il y avoit k moissonner 
en Italie ; cependant^ il lui étoît permis de 
recueillir et de semer dans son récit tout ce 
que l'histoire fabuleuse des Grecs ofiroit de 
plus intéressant. De plus ^ les traditions po^ 
pulaires qui unissoient ensemble, par des pa- 
.rentes et des alliances , les familles grecques. 
et latines les plus illustres, constatoient, in- 
dépendamment des oracles , les droits d'Enée , 
les opposoient a ceux du jeune héros d'Ar- 
dée, et augmentoient l'intérêt national. 

Le Tasse , celui de totï5 les poètes épiques 
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qui y par la disposition de son plan et la gran^ 
deur imposante des caractères , s'est le plua 
rapproché d'Homcre , n'a pas négligé de flat- 
ter la vanité de ses compatriotes , non-seu-r * 
liment en nommant les premiers auteurs des 
plus illustres familles dltalic , mais encore 
«n répandant dans toutes les parties de son 
poëme les idées de féerie et de chevalerie qui 
dominoient alors dans ces contrées comme 
dans le reste de TEurope, D'ailleurs , la pein- 
ture des croisades devoit plus particulière- 
ment intéresser les peuples d'Italie, quipoSf 
sédoient dans leur capitale le ctef suprême 
àe la chrétienté, 

Miltoij n'est point un poète national ; il 
est le poète du monde chrétien. C'est dans le 
jardin d'Eden,que sa Muse religieuse semble 
avoir planté cet arbre céleste dont les rejc- 
Ipns ^e sont étendus dans l'univers entier. 
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Les premiers hommages offerts a rÊtrje-su- 
prême , la première transgression de la loi 
divine , le premier châtiment ^ l'imiocence 
primitive perdue , la race des humains pros- 
crite , la grande perspective de la rédemption 
future, tout ce qu'il y a pour l'homme d'es- 
pérance et de crainte , de crimes et de vertus ^ 
de bonheur et de malheur dans le présent 
et dans l'avenir, la terre continuellement en 
commerce avec le ciel : voila le sublime èu}et 
de Milton, et qifel autre peut lui être com-^ 
paré? 

Une quaUté non mofns iadispensable dan» 
l'épopée , c'est la variété. La raison en est 
simple: l'action, source de l'intérêt et de la 
curiosité, étant distribuée dans tout le poëme, 
a de grands intervalles, ne peut attacher au-> 
tant que celle d'une tragédie resserrée dans 
m court espace ^ et marchant avec rapidité 
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vers le dénouement. C'est a cet înconvéïûent 
qu'il faut remédier dans le poëme épique , 
par une immense variété 4'objets y de scènes , 
d'évènemens et de personnages qui entre- 
tiennent Tattention et excitent la curiosité. 
Le Tasse , voyageant avec un de ses amis, et 
parvenu sur le sommet d'une montagne très- 
élevée, d'où se découvroit une vaste cam- 
pagne, lui disoit ; « Vois-tu ces montagnes, 
» ces rochers, ces forêts sauvagjies, ces val- 
» Ions cultiva et fertiles ., tes beaux pâtu-^ 
» rages , ces cascades écumantes , ce fleuve 
» majestueux, ces ruisseaux limpides, cette 
» foule de perspectives riches et vaiîées : 
» voila mon poëme, » 

Ce qui manque le plus a l'auteur de la 
Henriadcy poëme beaucoup trop admiré à 
sa première apparition , et beaucoup trop dé- 
crié depuis , c'est ce charme de la variété. U, 
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est aisé de voir que lorsque Voltaire écrivit 
cet ouvrage, il ne connoissoit guère$ que les \ 
livres, Paris et la cour : la morale, la phi- 
losophie , la politique , voilà les objets qui 
reparoissent sans cesse dans son poëme. La 
nature toute entière se trouve dans les grands 
poèmes épiques. La poésie d'Homère , de 
Virgile ,*de Milton et du Tasse lui-même , 
avoît été fécondée par de longs voyages et 
par une grande variété de scènes. L'incons- 
tance naturelle au cœur humain fait qu'il 
tfaîme pas a se reposer long -temps sur les^ 
mêmes objets. La peinture de la campagne 
et des occupations champêtres lui rendent 
nécessaire le tableau des grands chocs des 
nations, et des grands orages de l'ame; ce 
trouble et ces agitations lui donnent le be- 
soin de revenir a des idées plus innocentes 
et plus douces. 
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C'est au milieu des délices du paradis ter- 
restre , décrites par Millon en vers ravissans^ 
que l'ange Raphaël raconte aux premiers 
hommes les grandes discoïdes des cieux, et 
les terribles combats des bons et des mau- 
vais anges. C'est au milieu de la description 
des batailles , qu'Herminie est emportée par 
sou cheval vers les habitations champêtres, 
et qu'elle prête mie oreille avide aux sons 
des pipeaux rustiques. C'est de la scène san- 
glante des combats, que Jupiter détourne 
ses regards , pour les arrêter avec complai- 
sance sur les mœurs douces et hospitalières 
d'une tribu Éthiopienne , uniquement occu- 
pée des soins du labourage et des troupeaux. 
Dans Virgile, la description des combats est 
précédée du tableau deJa vie pastorale du 
bon roi Évandre, Excepté la rencontre du t 
vieillard de Jersey , que fait Henri IV dans ! 
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le premier livre de la Henriade , rien de 
pareil ne se trouve dans ce poërae. Il est inu» 
tile de répéter ici ce que j'ai dit plus haut 
des moyens que le sujet de Virgile lui a four-> 
nîs pour produire la plus grande variété pos-- 
sible ^ et de ce que son imagination a su 
ajouter à ces moyens; peut-être est-il plus 
important de répondre a quelques critiques, 
de V Enéide i 

SUR LE MERVEILLIkXJX* 

Je suis loin de penser, k Texemplede Msjh 
montel , que le merveilleux n'est pas essentiiel 
a la poésie épique ; c'est lui qui met a la dispo- 
sition dupoëte tous les lieux , tous les évène* 
mens, tous les hommes, le ciel, la terre et les 
enfers ; lui seul peut satisfaire ce besoin que 
nous avons de choses extraordinaires; lui 
seul peut; au gré du poète, retarder, précî- 
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piter , prolonger Tàction épique ; et quoi qu en 
ait dit Tadmirateur passionné de Lucain, les 
Gâtons , les Brutus , les Césars , les Pompées , 
tous les héros de l'histoire ancienne et mo- 
derne ne sauroient tenir lieu de l'interven- 
tion de la divinité* Sans ce commerce de 
protection d'une part, et d'obéissance df 
l'autre, il n'y a plus entre le ciel et la terre 
- que l'attraction et les lois du mouvement; 
tout rentre dans l'ordre des é\'ènemens com- 
muns et ordinaires, dont l'imagination est 
bientôt dégoûtée. Aussi , toutes les jouis* 
sances de l'amour , décrites par les poètes , 
n'approchent pas des amours de Jupiter et 
de Junon sur le mont Ida. Le nuage d'or 
dont cette déesse , comme reine d^ airs, en- 
veloppe ses amours chastes et mystérieuses , 
est , sans contredit , ce qui plaît le plus k 
l'imagination du lecteur. Vénus est la déesse 
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de la beauté^ et la mère des grâces; cela 
s'empêche pas qu'Homère ne Tait entourée 
de sa ceinture magique, Tuue des plus admi-* 
râbles inventions de, ce grand génie, plus 
merveillcaix lui-même que tous ses dieux. 

Le sevj inconvénient que pourroit avoir 
le merveilleux, ce seroit que les hommes, 
étant subordonnés!» aux puissances céleste^, 
ne parussent que des instrumens et des ma» 
chines. Aussi le poëte doit-il éviter dans ses 
fictions, de montrer les volontés et les pas- 
sions de ses héros , som^ces si fécondes d'in« 
térêt , impéiîeiisement maîtiîsées par un pou* 
voir suprême^ car alors tout intérêt est dé- 
truit ou singulièrement affoibli. Lorsqu'Ho*- 
mère nous pemt Achille irrité par le superbe 
AgeaneHUK>n, portant la main sur son épée, 
il nous représente la déesse delà sagesse ar^ 
rdtant ce héros; itiais bientôt après, il rend 
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cette amé tendre et'féroce à toute son îrri-^ 
tabilité «laturelle : l'implacable Achille se 
retire dans sa tente , prive l'armée de sa pré- 
sence , et ne sort de son repos que pour ven* 
ger Patrocle , terrasser Hector , et le traîner 
autour des murailles de Troie. Ainsi; le lec- 
teur jouit à la fois de tout ce qu'a d'impo*- 
sânt rîntervention des dieux , et de tout ce 
qu'ont d'intéressant les mouvemens d'une 
ame ardente et passionnée. 

Le poëte dt)it aussi avoir grand soin de 
mettre en équilibre les secours merveilleux 
que reçoivent les principaux personnages. 
Ainsi , dans Virgile , Enée est protégé par 
Vénus, et Turnus par Junon et ( dans tout 
ce qui précède sa mort ) par sa soeur Juturne, 
qui est elle-même une divinité subalterne, 
a la vérité, mais conduite par la reine des 
vlieox. 
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11 faut convcnii' que le merveilleux d'Hç- 
mèré est quelquefois petit et mesquin. Lor^ 
qu un héros laisse tombée son épée , il est 
peu sémit de faire Venir une déesse pour la 
i^amasser et là lui rendre. Il ne convient pai 
Don plus aux dieux d'inspirer le courage ou 
l'épouvante aux guerriers introduits sut la 
scène des combats. Ce genre de fiction dé* 
grade a la fois les dieux et les hommes. 
Concluons de ces observations que le mer- 
veilleux ne doit commencer que la où le» 
hommes cçsseroient de nous intéi'esser par 
eux-mêmes. 

U Enéide nous offre le merveilleux dan» 
toute sa pompe et dans toute sa dignité. Le» 
fictions de Virgile ont plus de noblesse et 
de convenance que celles du poëte grec. 
Lorsqu'Enéè rencontre aux pieds des autel» 

Todieuse Hélène ; fléau de l'Asie et de l'Eu- 

z. / • a 
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rope^ il est prêt a expier dans son sang tous 
les maux de sa patrie. Alors Vénus vient 
•Farrêter ; et a qui convenôit-îl mieux qu a la 
déesse des amours et de la beauté de proté- 
ger l'épouse de Paris ? et a qui cbnvenoit-il 
^ mieux qu'a la mère du héros de lui épargner 
la honte du meurtre d'une femme? Voila le 
merveilleux dans toute sa perfection. 

Cepencknt on ne peut nier qu'en général 
Homère a'ait été , spus le rapport du mer- 
veilleux , plus favorisé que Virgile , par la 
eroyance de son siècle; plus d'illusions sem-^ 
blent l'avoir inspiré. La religion payenne 
/ étoit alors dans toute sa vigueur; les grands 
et le peuple étoient également crédules : 
c'est l'époque favorable pour l'épopée. On 
n'a peut-être pas assez refléchi sur la né- 
cessité de la bien choisir; mais, si j'en 
}uge par la nature de l'esprit humain et par 
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l'exemple d'Homère, de Virgile et de ceux 
gui les ont plus ou moins heui^eusement imi- 
tés , les temps les plus propi'es a ce genre 
de composition , sont ceux qui sont placés 
entre un reste de croyance au merveilleux , 
et un commencement de lumière ; car il faut 
intéresser a la fois, et ceux dont l'imagina- 
tion a besoip d'être amusée par des évène- 
mens extraordinaires, et ceux qui, obser\^a- 
teurs plus attentifs, veulent trouver dans un 
poème, lés arts, les moeurs, les lois, la re- 
ligion et les caractères dtfférens des hommes, 
des peuples et des âges. Aussi Ton peut dire 
que le Tasse et Milton^écrivirent leurs poèmes 
dans des siècles , tels que le poète épique pou» 
^oit les désirer: l'Angleterre et l'Italie étoient 
alors religieuses jusqu'à la Superstition. Dans 
ces siècles, où l'on croy oit encore aux sor- 
ciers etauxrevenans, l'une s'enorgueilllssoit / 
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de Locke et de Newton , l'autre de Machia- 
vel , de Guichardin et de Fra-Paolo ; le Tasse , 

r 

comme nous Tavons observé , avoit endore 
de plus que Milton , les enchantemens et la 
féerie, dont il a su tirer tant d'avantages. 
Voltaire , §ous le rapport de l'époque , est 
moins heureux que ses prédécesseurs : son 
sujet est bien national, mais son héros est 
trop près de nous. L'histoire, qui a prodigué 
tant de richesses à ses modèles , ne lui a 
donné que des entraves, et a beaucoup res-. 
serré pour lui la cartrière de la fiction et du 
merveilleux. Presque tout ce qu'il auroit pu 
feindre, auroit été repoussé par les premiers 
souvenirs de l'éducation, et par les premières 
impressions de l'histoire. C'est ce qui m'a 
fait dire, danslepoëme à^V hnagination :^ 

O Yoltaire ! combien ton sort fut moins heureux! 
Ton sujet, un peu uiste, est trop près de nos yeus. 



\ 
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. Wj8/t trop près de nos temps. L^histoire rîgotirease^ 
Sans doute , efikroucha la fable ingénieuse ^ 
Qui , de loin nous montrant la^'iche ficdoiL^ 
Se pla^t dans le vieil âge ^et \ît.d'iUasioa : 
Aussi tu préféras , dans ton style sévère ^ 
Xia plume de Tacite àfla lyre d'Homcpc*. 

Virgile ,, qui a pris son héros dans Yasaii^ 
cjiiité liabuleuse , a été pliis^ heureux que- Vol- 
taire^ mais beaucoup moins qu'Homère., Iq 
Tasse et Miltoa-i il écrivoit daiis un temps 
qui peut-être se prêtoitmoii^s aum^BJEveilléux 
que Ton peut ùi^er de la reli^oiK Déjà plut 
sieiu^s systêmea philosophi(pies et le poème 
de Lucrèce, avoieni poité atteinte à la 
croyance publique ;,k serment,, le culte ^ 
nbâuence des dieux, Junon,^. Jupiter, tous^ 
les dieux étrangers avoient perdis de Icui: 
pouvoir sur lès esprits. Il y avoît long<emps; 
que Flajiiinius ayoit discrédité les pouleta 
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sacrés , qui , depuis tant d'anuées , avoient 
guidé Taigle romaine. Aussi Virgile a-t-îl 
écrit un poëme politique. 

C'est ici le lieu d'examiner s'il est vrai y 
comme on Ta prétendu- tant de fois, que le 
caractère d'Énée soit l'éloge allégorique d'Au- 
guste, et qu'il ait été tracé sur son modèle. 
Je ne puis éti^ de cette opinion. Énée est 
guerrier et navigateur ; rien de semblable 
dans Octave. Énée emportant son père et ses 
dieux , emmenant sa femme , son fils et quel- 
ques Troyens échappés a l'embrasement de 
leur patrie , va fonder au-deFa des mei'S un 
empire nouveau : Auguste se rend maître 
presque absolu de l'ancienne république 
rokiaîne. Énée se montre partout humain 
et compatissant : Auguste, dans . Tinfamc 
convention faite avec ses collègues Lépide 
et Antoine , pour l'abandoû iwiproque de 
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• leurs vîctîmes, sacrifia lâchement soq tu- 
teur, et Cicéron, le plus ardent et le plus 
puissant promoteur de sa nouvelle domina- 
tion. Auam de ces traits ne se trouve dans le 
caractère d'Enée ; de quelque côté qu'on 
Tenvisage , tout est grandeur et générosité. 
Lorsqu'un courtisan d'Octave le louoit de 
sa ressemblance avec le guerrier troyen, sa 
conscience devoit démentir cette flatterie par 
de terribles réclamations. ' 

• IMITATION. 

On a accusé Virgile de n'être qu'un ser- 
vile imitateur d'Homère. Ce qui a pu le jeter 
dians cette imitation fréquente , c'est que les 
Grecs étoient devenus en tout les modèles 
des Romains; mais la différence des âges et , 
des peuples , et plus encore le génie de Vir- 
gile, ont dû donner j même aux traits îmî- 
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\ tés, wn caractère nouveau; et Tesprît aîmê» 
k franchir la distance qu'a mise entre le» . 
mêmes idées, une exécution pendue diffé- 
rente par tant de causes et tant de cîrcons- . 
tances. On se plaît à reti'ouver les Romains 
dans les Grecs , et les Grecs dans les Ro-^ . 
mains , et a distinguer ce qui appartient » 
chaque peuple et a chaque siècle. Dans les- 
descriptions que le poëte latin nous^ fait des-., 
exploits et des temps héroïques , on recon- . 
noît la manière d'un poëte plus moderne , 
habitant de la capitale du monde , formé par- 
imç cour polie , par les études qu'il avoît 
faites a Athènes , et par son commerce ha- . 
bituel avec les philosophes , alors très-accré-^^ 
dites et ti'ès-nombreux à Rome» Enfin, les» 
amours de Didon, la descente d'Énée aux^ 
enfers, etc., ont une telle supériorité sud 
les morceaux imités d'Homère ^ que Viigil(^ 
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B^a jamaîs été plus original <jue dans cette 
imitation^ 

■ 

SUR LFS ANTK^XTITESi 

On ne peut s'étonner assez de Tespèce de- 
mépris avec lequel M. de Lahavpe a. traité 
la partie des origines italiennes et romaines^ 
dont le poëme de Virgile est le dépôt le plii^ 
précieux et le plus riche. Ce poëte peut être 
regardé comme le Cicérone le plus exact et 
le plus intéressant pour cenx qui voyagent 
dans cette belle partie de l'Europe. Partout 
il a lié a l'histoire d'Enée les lieux les plus 
célèbres de ce pays. C'est sur le mont Caïètç 
qu'est inhumée sa noiu^riçe y. qui lui a donné 
çon nom; le plus fameux trompette de soQ 
armçe a dcmné le sien au promontoke de 
Misène ; un autr§ cap a reçu celui de Pa- 
linure, l'un de ses plus habiles pilotes , qui 
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périt malheureusement dans la mer de Si- 
cile. Enfin y un habitant de Tltalie pouvoit , 
Y Enéide a la main^ la parcomîr to^te en- 
tière y en trouvant a chaque pas de grands > 
souvenirs et d'illustres monumens des anti- 
quités du Latium , des évènemens militaires, 
politiques ou religieux, et arriver de port en 
port, de ville en ville , presque de village en 
village, jusqu'à la ville impériale. 

M. de liaharpe seroit-il le seul qui n'eût 
pas senti le charme de ce bel épisode d'É- 
vandre,, admiré par tous les gens de lettres ? 
Ce bon roi , parent d'Énée, et bientôt son 
allié, habite, dans un coin de lltalie, un pa- 
lais de chaume; sa musique est le chant des 
oiseaux perchés sur son toît ; son trône est 
une chaise d'érable ; son lit, quelques feuilles 
recouvertes d'une peau dfe lion ; sa garde , 
deux chiens fidèles qui l'accompagnent dana 
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ses courses. Toute la campagne qui environne 
sa petite ville , est encore inculte et sauvage; 
mais c*est la que doit être un jour rempla- 
cement de Rome. Des troupeaux bêlent ou 
mugissent encore dans ces lieux agrestes - 
mais la doit exister un jour h Forum ro^ 
manum, théâtre de la gloire de Cicéron, où 
se traiteront les plus grands intérêts du peuple 
souverain ; la ^ sera le magnifique quartier des 
Carènes y couvert ^ncore de pâturages, de 
buissonis et de ronces , qui doivent faire place 
aux palais des Crassus^ des LùcuUus, et de- 
venir k rendez-vous du luxe et le siège de 
la magnificence de Rome. Évandre, eu mon- 
trant ces Ueux k Énée, n'oublie aiusun de 
ceux qui seront un jour célèbres. Il lui montre 
le bois d'Argilète , la porte Carmentale, ainsi 
appelée du nom de la prêtresse qui avolt pro-* 
phétbé les grandeurs de Kome cette rocbe 
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Tarpéïenne , destinée k une si terrible célé- 
brité, et ce superbe Capitole^d'où dévoient 
paitir, pour tous les royaumes du monde , 
la paix ou la guerre, des couronnes ou des 
fers. Déjà les habitans du pays ne voyoîent 
qu'avec respect cette roche fameuse et le bois 
qui Tenvironnoit ; déjà ils étoient persuadés 
qu'une divinité habitoit dans ces lieux; déjà, 
dans leur orgueilleuse superstition , ils avoient 
cru voir plus d'une fois Jupiter lui-même, 
assis sur un nuage, secouer sa redoutaUe 
égide f et faire gronder son tonncn^e , qui 
isembloit proclamer la puissance romaine. Je 
doute que les Grecs aient pu trouver dans 
aucun passage de V Iliade une peinture de 
leurs antiquités aussi intéressante pour eux 
que celle-ci l'étoit pour les Romains; et, 
s'il s'agit de poésie , quoi de plus sublime 
que ces contrastes admirables, «ntre leiat 
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obscur et sauvage de ces lieux et la splen- 
deur des pompes triomphales qui leur et oient 
réservées ! 



CARACTÈRES. 



Je ne me chargerai pas de justifier le ca- 

ractère d'Enée, objet de tant de critiques 

mal fondées et de vaines déclamations. Il 

suffira de- citer ici l'apologie sans réplique 

qu'en a faite l'abbé Desfontaines : « Le carac- 

» tère d'Énée est a couvert de toute critique 

» juste et sensée ; c'est un caractère parfait , 

3) qui allie la bonté avec la fermeté, l'austé^ 

» rite avec la douceur, la valeur avec la po- 

» litique ; c'est un prince religieux , "dont la 

» valeur n'est point effrénée , qui sait triom- 

9 pher de gi passions, et vaincre l'amour \ 

» pour obéir au ciel, et pour se rendre digne 

» de sa haute destinée. Il est aussi brave que 

1. 4 
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» Turntis son rival , mais d'une autre espèce 
» de bravoure , puisqu'elle est prudente et 
» réflécîiie, qu'elle n'est ni féroce, ni fou* 
» gueuse comme celle de son ennemi. Dire 
» que le héros de X Iliade est au-dessus du 
)> héros de X Enéide , cVst une pensée très- 
»> fausse^ puisque le héros de V Iliade est 
» très-vicîeux, et qu'au contraîte celui de 
» X Enéide est un prince accompli , de quel* 
» que coté qu'on le considère. » 

tl est dommage que celui qui a justifié 
Vitgile comme critique , Tait si souvent maU 
ti^aité commte traducteur. 

J'observerai que dans ce passage , d'ail- 
leurs très-raisonnable, Desfontaines ne rend 
pas assez de justice au caractère d'Achille* 
L'idée seule de l'absence de ce%éros, ren- 
dant inutiles tous les effoits de la Grèce , 
est; parmi les conceptions épiques ^ l'une 
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(icB {4us sublimes que Ton connoiâce : on 
peut dire que Taction toute entière du poème 
est remplie d'Âchille absent; les vices même 
de soncaractève lui donnent un nouvel éclat^ 
et de nouveaux moyens au poète. Il ne suffit 
pas qu un caractère soit moral ^ il faut qu'il 
soit poétique, et celui du héros de XlHada^ 
Test au plus haut degré. On peut en suivre 
le développement dans le progrès de Faction 
de ce poème : <( Achille a }m*é de ne sortir 
a» de sa tente et de son repos y que lorsque 
» les Grecs seroient réduits aux demièrea 
» extrémités. Lorsque déji de grands dan-^ 
» gers les environnent, il refuse encore de les 
9 secourir en personne, mais il leur envoia^ 
9 son ami Patrocleavec ses armes divines. A 
9 peiqe les Troyens ont apperçu l'aigrette 
» d' Achille, qu'ils fuyent épouvantés. » Idée 
vraiment grande et digne d'Homère. « Fa- 

4- 
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» trocle périt dans le combat ; alors Acliflle, 
s » transporté de fureur, et brûlant de toute 
. » la rage de l'amitié désespérée , oublie Tin- 
» jiu-e d'Agamemnon , quitte^fci tente , et court 
» le venger. » Toute cette marche est admi- 
rable, parce qu'elle met en contraste de 
grands défauts et Je grandes qualités. J'ai 
essayé, dans un de mes ouvrages, de rendre 
tout ce que le caractère d'Achille a de plus 
frappant sous ce rapport vraiment poétique: 

3^admire le sang froid da sage Idomén(:e , 
£t le pnidcutUI} sse , et le pieux Énée ; 
Mais qu'on me montré Achille , Acliille , ame de feu ^ 
Dont la rage est d^un tigre , et les vertus d'un dieu ^ 
D' amitié , de fureur , héroïque assemblage , 
Sentant profondément le bienfait et Toutrage ; 
Tonnant dans les combats ; ou , la lyre k la main , 
Seul , au bord de la mer, consolant son chagrin \ 
Pour appaiser Patrode , en sa demeure sombre , 
Tourmentant un cadavre , et punissant une ombre i 
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Ft , quand Priam d'Hector vieot chercher les débris , 
Respectant un vieux père y et lui rendant son fils : 
Ce grand tablean mV'tonne , et mon ame tremblante * 
Frémit tout à la foi& de joie ei d^épouTante. 

Par le même artifice, lorsque cet homme 
implacable reçoit les ambassadeui^s grecs en- 
voyés pour le fléchir, Homère sujppose qu'il 
traite peu favorablement Ulysse et Ajax, 
mais qu'il accorde Tbospitalité la plus affec- 
tueuse à son gouverneur Phénix. Tous ces 
contrastes concourent merveilleusement a 
faire ressortir l'admirable composition du ca- 
ractère d'Achille. Je n'en suis pas moins d'un 
avis différent de ceux qui admirent aveuglé-* 
ment tous les défauts de ce personnage. Ho- 
mère n'a pas le droit de nous faire aimer la 
peinture d'une natm*e dégradée : le beau idéal 
est le premier modèle de tous le$ artistes €t 

de tous les poètes, 

4... 
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Pour revenir au caractère d*Énée , on a 
supposé y dans rinténtion de le déprécier , 
qu'il ne se présente que comme un fugitiT 
qui vient injustement usurper le trône y et 
traverser les amours de Tumus et de Lavinîe v 
mais Virgile a eu soin de fonder ses droits 
à l'empire , sur la volonté des dieux , mani- 
festée par les oracles, et même sur la con-« 
sanguinlté. Quant aux amours de Turnus et 
de Lavinie y il n'en est pas dit un seul mot 
dans toute V Enéide : ce n'est pas de l'amour 
que Virgile a donné a Tumus, c'est de l'am- 
bition« On reproche aussi a Énée de la cruauté, 
TCt on allègue en preuve , le meurtre de Tur^- 
Bus. Mais comment n'a^t-on pas vu que c*est 
Ik que le poète a mis un goût exquis et une 
convenance admirable. Turnus , prêt k re-- 
cevoir le coup mortel, s'est jeté aux pieds 
d'Énée; pour lui demander^ non pasla vie. 
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mais la consolation d'être porté dans h tom- 
beaa de ses pères. Énée est prêt a lui faire 
grâce, lorsqu'il apperçoit sûr le corps de sou 
ennemi, le baudrier du jeune Pallas égorgé 
par Tumus. A cette vue, sa fureur se ré- 
veille , et il 1 Immole sans pitié , en disant : 
* Ce n'est pas moi qui te tue, c^est Pallas. ]i^ 

Pallas , tehoc ^ulnerc , PaHaa 
Immobt. 

Voilà , je croîs, le personnage d^Éhée suf- 
fisamment justifié. Mais on a prétendu qu'ea 
généml Vîi'gile , sous le rapport des carac- 
tères , ctoit resté fort inférieur a Homère., 
a Une foule de kéros, nous dit-on , se si- 
gnalent dans Y Iliade ; chacun a sa. physio- 
nomie particulière , et cette richesse est uti 
des principaux mérites de ce poème ; taudisr 
que, dans Virgile, Énée seul est remarquable 
par ses grades qualités*. » Des gens, de gdûl 
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ont y a mon avis , complètement justifié Vir- 
gile a cet égard. On se rappelle ce qui ar- 
riva , lorsque la France eut le malheur de 
perdre le grand ïurenne. Louis XIV nomma 
plusieui's officiers -généraux, qu'on appela 
plaisamment la monnaie de M* de Tu- 
renne. De grands hommes d'états et de con- 
ditions différentes, ont souvent entr'eux des 
rapports inattendus. Homère a fait comme 
Louis XIV ; Achille , par son absence, étant 
mort pour Tannée , Homère l'a, pour ainsi 
dire , monnoyé , en mettant a sa place Dio- 
jnède, le? deux Ajax, Idoménée, etc. Mais 
Énée étant toujoiu*s présent , tout a dû lui 
être subordonné, excepté son adversaire Tur- 
Xius , qui , pour l'honneur même de son rival, 
^ dû êtie digne de lui. 

D'ailleurs , on ne peut pas même raison- 
mçibleflient reprocher à Virgile une pénurio 



PREFACE. 45 

réelle de caractères ; on peut même assurer 
que les caractères subalternes de Virgile ont 
quelque chose de supérieur k ceux d'Homère. 
Tout le génie de celui-ci n'a pu empêcher 
que tous ses héros , nés dans le même pajs, 
se battant pour la même cause , contre les 
mêmes ennemis , avec le même courage et les 
mêmes aiines , n'eussent entr'eux ime grande 
ressemblance. Rien de pareil dans Virgile. 
J'observerai , de plus , que beaucoup de lec- 
teurs passionnés d'Homère restent indécis 
sur Achille et Hector , que même les parti- 
sans dé ce dernier sont les plus nombreux : 
aussi Vii'gile, frappé de cette idée, parolt-il 
avoir voulu retracer Achille dans Turaus , 
et Hector dans Enée» Amate, mère de La- 
vinie, dont le caractère n'a été remarqué par 
aucun critique , méritoit de l'être. Virgile a 
peint en elle le sentiment maternel avec unt 
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justesse , une vérité et tme noureftuté Je cou* 
leurs, qu'on ne retrouve dans aucun poème. 
Cet amour, dans Amate, a deux caractères 
bien frappans , que Ton ne trouve dans au- 
cun autre tableau de la maternité , et oes 
deux «caractères sont également dans la.na^* 
ture. Une mère a non -seulement ime ten- 
dresse de dévouement qui la porte a se sa- 
crifiiër elle-même pour sauver sa fille d*uii. 
grand danger y mais encore un sentiment de 
>es droits, qui lui fait regarder comme un 
outrage , qu'on en dispose sans son aveu. 
Aussi , lorsqu'Amate s'adresse , aux mères 
dltalie pour les engager à se joindre a elle, 
«lie s'écrie : i 

« vous! qui que vous soyez, mères 
1^ dltalie, si vous êtes encore jalouses, des 
» droits de la maternité, écoutez-moi, joi* 
» gnez-voBs ï moi I n 
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Tout ce qui suit est d^une fécondité d^i« 
magination^ d'une verve de style admiraUe 
JLe poëte suppose que les femmes du Latium 
célebroient dans ce moment la fête de Bao« 
ws : Âmaté y conduit sa fille, et la mène 
dans les forêts pour se mêler k leurs dianta 
bacbiqueSy et la consacrer à leur dieu. Cette 
fiction y eu associant sa fureur et son délire 
a l'ivresse sacrée des prêtresses de Bacchus, 
semble imprimer quelque chose d'auguste 
aux sentimens d'orgueil et de tendresse qui 
l'animent et qui l'égai^ent. 

Les détracteurs de Virgileles plus obs- 
tinés , n'ont pu nier que le caractère de Tur« 
nus n'eût un grand éclat; plusieurs même le 
lui ont reproché, comme effaçant celui d'Énée* 
Auctm d'eux n'a rendu assez de justice à celui 
de Mézence ; aucun d'eux ne parolt avoir senti 
c(mibien ce prince barbare et irréhgieux, qui 
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se vante de ne connoître d'autres Dieux que 
$on bras et son épée ^ forme un contraste ad-- 
mirablé avec le caractère pieux et bienfaisant 
d'Enée. 

On n'a pas rendu plus de justice au cai^^i^ 
tère de Latinus et à celui de Lavinie. Virgile 
a eu soin de prévenir les i^eproches que Ton 
fedt au caractère de ce prince , en le i^eprésen- 
tant comme un roi affoibli par Tâge et le mal- 
heur; et le caractère religieux qu'il lui a 
donné , s'accorde parfaitement avec celui 
d'Énée. Quant a Lavinie, quelqu'effort qu'eût 
fait Virgile, pour donner à son caractère au- 
tant d'intérêt qu'à celui de Didon, il n'auroit 
pu y réussir. M. de Laharpe a oublié que 
ïhymen de cette princesse, brigué par Enée , 
n'est qu'un bjTnen politique et religieux, et 
Lavinie rentre alors dans la classe des prin- 
cesses destinées a im Inariage étranger \ elU 



PRÉFACE. 49 

t 

est élevée dans le palais de la reine, et ne 
paroit qu'une ou deux fois en publîc, entre 
«on père et sa mère, avec toute la modestie 
et la pudeur qui conviennent à son sexe, a 
son âge et a sa position : oculos dejecta 
decoros. 

Enfin , Homère ne nous a montré dans ses 
héros que des hommes faits : Virgile a le mé- 
rite particulier d'avoir peint les guerriers dans 
un âge encore tendre , 

Qui goûtent tout sang^ans le plaisir et la gloire 
Qae doone aux jeunes cceurs la première victoire* 

RACIKSr 

Tels sont Euryale, Nîsus, et Pallas confié 
par son père Évandre au monarque Troyen, 
pour apprendre sous sa conduite le métier 
de la guerre; sur-tout le jeune I^ausus, qui 
défend son père avec un sinohle dévouement, 
et dont la piété filiale fait un si beau coar 
I. 5 
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traste avec rinhumanité et Fimpiété de Me- 
zence. L'intérêt que Virgile a su inspirer 
pour lui, est tel qu'il se réfléchit jusque sur 
le tyi-an odieux qui lui a donné le joui\ Oa 
est tenté , en le pleurant, d'oublier le sup- 
plice barbare qu'avoit inventé ce monstre , 
et dont Virgile fait une peinture si éner- 
gique : on se plaît a voir tomber des yeux 
de ce tyran féroce des larmes paternelles. 

Ascagne lui-même, tout enfant qu'il est, 
mérite d'être remarqué par la manière natu- 
relle et vraie' dont Virgile Ta introduit sur 
la scène. Il le peint d'abord, dans le premier 
livrée , comme un enfant tellement beau, que 
r Autour, par l'ordre de Vénus, emprunte 
ses traits pour se présenter à la cour de Dî- 
don. Dans le quatrième livre, Virgile, en 
peignant Ascagne^ qu'il associe a la foule des 
chasseiurs ^ semble avoir voulu $e confoi^mer 
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an portrait qu^Horace a tracé de Tenfance^ 
quand il peint les différens âges : 

Gaudet e^[ii|s canibus^e ^ et aprid grantine campL 

Hoiu 

Al pner Âscaxûns mediis in TaII3)iis acri 
Gaadet cquo ; jamque hos cutsu , jam prartcrit îllos , 
Spumantemqne dari peoora ÎDter inertia Totis 
Optât apnun , aut falvum descendere monte leonem» 

« Ascagne aîguiHcmnant nn coursier plein de cœnr , 
» Court, vole, et, dédaignant des coinbats ianshonneuTy 
» Voudroit qn*un fier lion , un sanglier sauvage , 
» Tint d^uB plus Jbeau triomphe honorer son courage, » 

On aime a voir, dans ce jeune chasseur , 
CCS premiers symptômes d'ardeur et de cou- 
rage , prémices de sa valeur future. Enfin , 
Virgile est admirable dans le récit qu'il fait 
de son premier fait d'armes. C'est au géant 
NumanuSy fier de sa taille et de sa force ^ 

et qui; placé au premier rang, prodig^iedca 

6^ 
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injures aux Troyehs , qu'il oppose cet enfant 
héroïque; c'est par ses mains que Numanu» 
est terrassé, et Apollon lui-même vient sur 
un nuage le féliciter de sa victoire : 

Macte nova \irtute , poer *, sic itur ad astnu 

Mais un caractère plus original encore, 
et d'un effet plus nouveau , c'est celui de Ca- 
mille , imité par le Tasse dans le personnage 
de Clorinde , copie bien inférieure a l'ori- 
ginal. La, se trouve réuni a toute la richesse 
de l'épopée, tout l'intérêt du roman : Ca- 
mille n'est point une Amazone ; c'est la fille 
d'un roi malheureux, banni de ses États. En 
fuyant, il emporte sa fille, son trésor le plus 
précieux. Un fleuve débordé l'aiTete; les 
ennemis s'approchent : moins alarmé pour lui 
que pour sa fille, il l'attache a un javelot, 
l'enveloppe d'une écorce de liège, d'un bra* 
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Vigoureux lance le javelot au-delà du fleuve ^ 
le passe a la nage, et reprend a l'autre rive 
son javelot et son enfant. La peinture de r&*. 
ducation champêtre et guerrière de Camille , 
est de la plus grande beauté ; sa manière de 
combattre , et le genre de combat dans le- 
quel il la représente , conviennent parfaite- 
ment aux qualités qu'il lui a données dans 
les vers par lesquels il l'annonce. La première 
de ces qualités est une extrême légèreté a la 
course ; c'est de-lk qu'il a tiré l'idée du pre- 
mier exploit de cette héroïne. Un fantassin 
Ligurien lui reproche de combattre a cheval, 
tandis qu'il combat à pied ; son orgueil blessé 
la détermine a descendre de son coursier : le 
rusé Ligurien le monte et s'enfuit; Camille 
eourt après lui, l'atteint et l'immole. En im 
mot, tout en elle intéresse, sa naissance, 
5on éducation y sa vie et sa mort. Mais c'est 
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dans roriginal qu'il faut apprendre a sentir 
tout ce qu'a de touchant cette dernière par* 
tie de son histoire. 

On sait quel rôle brillant jouent les fem<* 
mes dans le poëme du Tasse. Le couitige bel<< 
liqueux des Amazones étoit connu de toute 
l'antiquité; il paroît étonnant qu'Homère^ 
n'en ait Fait aucim usage. Ses héros sont de 
véritables chevaliers ; il auroit pu y joindre 
quelques héroïnes. La timidité et la foiblesse 
naturelle de ce sexe font ressortir encore 
mieux le courage de celles qui , franchissant 
le éercle étroit de leura goûts frivoles et de 
leurs occupations paisibles et sédentaires , se 
montrent dans le champ des combats. Ces 
êtres intéressanSy en partageant les tmvaux 
des guerriers , redoublent les jouissances du 
lecteur /et fouroissent une multitude de 

ressources au poëte^ par l^ atuchmen^ et 
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les passions qu'elles peuvent inspirer. Telles 
so&t, dans la Jérusalem délivrée , Annide, 
Heinninie et Clorinde , dont le poëte a tiré 
un si grand parti. Aussi Voltaire a-t-il dit, 
après avoir parlé d'Homère: 

Quelques défauts , moins de g^nîe , 
Mettent le Tasse un cran plus bas ; 
Mais que ne pardonne-t-pn pas 
Pour Armide et pour Ileiminie ? 

Boileau a paru penser de même^ lorsqu*il 
a dit, en parlant du Tasse : 

Je ne veux point ici lui faire son procès} 
Mais, quoi que notre ûècle à sa ^oire publie » 
D n^eôt point de son livre illustre Tltaiie , 
Si son sage h^ros , toujours en oraison , 
M*cût fait que mettre eu^ Satan ^ la raison , 
Et si Renaud , Ârgant , Tancrède et sa maîtresse 
K*eussent , de son sujet, égay^ la tristesse. 

' Virgile ne pouvoît guèi^es tirer le même 
parti de Cdmilk \ il $e trouvoit placé dans 
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les six derniers livres , entre le souvenir dé 
Didon, pour laquelle il avoit épuisé la pein- 
ture de tout ce que Tamour a de plus pas- 
sionné ^ et la jeune et modeste Lavinie qu'il 
nous présente comme une fleur virginale 
qu'il ne falloit pas permettre au souffle d'ua 
amour profane de flétiir et ^e décolorer 
d'avance. Mais Ton voit par ce que nous en 
avons déjà dit, que si Camille n'est point 
entrée dans l'action comme amante , elle y 
figure avec un grand intérêt comme guer- 
rière. Le caractère altier de la reine des 
Volsques, et la ruse du fantassin Ligurien, 
sufEroient peut - être seuls pour prouver 
rinjustice de ceux qui prétendent que 
dans la peinture des personnages et des 
combats/ Virgile est inférieur *à Homère. 
Je ne puis m'empêcher de Êore sur le$ 
combatS; en général^ et sur ceux; de Vlir- 
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gîle en particulier , quelques réflexions qui 
viendront encore a ji'appui de mon opi- 
nion. 

Les poètes épiques se sont toujours plu 
a décrire des batailles ^ et les amateurs de 
poésie a les lire : la raison en est facile a 
trouver. La passion la plus forte des êtres 
animés^ c'est Tamour de la vie ; tous ceux 
qui s'élèvent au - dessus de Tinstinct im- 
périeux de la crainte de la mort, excitent 
donc naturellement notre étonnement et 
noti-e admiration. Ajoutons, que mieux le 
poète a su choisir ses personnages , plus il$» 
nous intéressent quand il les expose a de 
grands dangers; notre intérêt augmente aussi 
en raison de l'égalité de force et de coui'age 
qu'il lem* prête pour balancer la victoire. 
Ceux de Virgile sont égalenpi^^it remarquable* 
par cette heureuse combinajûïon ^ par la beauté 
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de rîaventîon et de rexécutîon , et surtout 
par le mérite de la variété ; c*est principale- 
ment cette dernière qualité qui distingue la 
seconde partie de son poème. La tradition 
ne lui fournissant pas cette foute de carac- 
tères héroïques qu'Homère a jetés dans set 
batailles, il y a suppléé en faisant pai*ottre sur 
la scène des personnages, moins brillans peut- 
être , mais tous intéressans par les diverses 
circonstances de leur naissance , de leur état, 
de leui*s mœurs , de leurs costumes, de leur 
vie ou de leur mort. Tantôt, c'est un en- 
chanteur qui sait dompter la rage des ser- 
pens , et guérir leurs blessures ; les lacs , les 
fleuves, les montagnes de sa patrie pleurent 
sa mort Tantôt , c'est un augure dont les 
connoissances prophétiques ne le garantis « 
sent pas <}u sort qui l'attend, et qui 
^oic toMi dans Vwem , excepté son deatio* 
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Tantôt c^est un riche avare que le regret de 
ses richesses enfouies dans la terre , de ses 
vastes domaines et de son magnifique palais , 
détermine à se jeter aux pieds du vainqueur 
pour lui demander la vie< On sent combien 
ce caractère bas et vil est propre a faire res^ 
sortir les grandes passions et les sentiment 
héroïques qui Tenvironneut. Je ne finirois 
pas, si je rappelois ici tous les détails de ce 
genre y qui prouvent dans Virgile une fé- 
condité d'imagination au moins égale a celle 
d'Homère y et qui présentent un si grand 
fonds d^observations philosophiques , parées 
de tous les charmes de la plus riche poésie. 
Et quelle plus gi*ande variété encore dans 
les différens genres d'attaque et de défense! 
C'est tantôt une grande bataille y tantôt une 
légère escarmouche /tantôt un combat sin- 
s |;ulier entre deux héros, dont chacun vaut 
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seul une armée, tantôt une embuscade ou 
une reconnoissanee. Ailleurs , les Troyens 
vainqueui^s sont vaincus à leur tour, et se 
présentent aux portes de lem* ville, qui leur 
sont impitoyablement fermées par leurs con- 
citoyens que la crainte d'admettre Tennemi 
a rendus barbares. C'est Turnus qui, lui 
seul , pénètre dans Tenceinte de leur camp^ 
qui , comme im lion renfermé dans la ber- 
gerie, et cherchant a s'échapper, combat 
seul contre tous les Troyens, s'ouvre un 
passage, s'élance des remparts dans le Tibre , 
le traverse k la nage , et rejoint enfin son^ 
armée. Aucun passage dans VlUade n'est 
supérieur a celui-ci , soit pour la nouveauté 
de l'invention, soit pour la beauté de l'exé- 
cution. Turnus égale presque Achille, et 
Virgije est véritablement digne du surnom 
àHhomériifue ; que lui donnèrent les Ro- 
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jnains , et qu'il mérite comme rival , et non 

x:omme imitateur. Oa sent que je ne veux 

pai*ler ici que de la variété et de la richesse 

que Virgile a mises dans ses combats. 

Après ce magnifique tableau , je ne puis 

me refuser au plaisir d'en citer un autre 

plus nouveau, et plus û*appant encore ; c'est 

celui du débarquement des Arcadiens et des 

Toscans envoyés au secours des Troyens. 

La difficulté de cette opération militaire, le 

prodigieux avantage de ceux qui combattent 

sur ten*e, les efforts incroyables de ceux qui 

tentent d'aborder, le daUger d'échouer, ks 

vaisseaux engagés dans les bancs de sable ou 

brisés contre les rochers , cette foule de 

guerriers qui tentent l'abordage k la vue 

de l'ennemi, d^s des attitudes et par des 

moyens différens; les uns s'élançant de leurs 

%'ai$seaux sur la gi'ève^ les autres posant sur 
I. G 
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» 

la rive un pied mal assuré ^ d^autrés appli«^ 
i^uant des échelles ou glissant sur leurs 
rames ; le choc désordonné des deux partis : 
tout cela est neuf ^ pittoresque, et n'appar- 
tient qu'a Virgile ; ce qui est d'autant plus 
temarquable y que le sujet d'Homère ^ où 
l'armée de nier est combinée avec 1 armé^ 
de terre, amenoit naturellement une sem-^ 
Uable description qu'il a négligée , et dont 
il a laissé les honneurs tout entiers àVirgile; 
Enfin, Homère a jiouvent mis ses héros 
aux prises avec la mort ou le danger, mais 
jamais avec la douleur : c'est ce que Virgile 
à fait avec le plus grand succès. Une flèche 
fl dangereusement blessé le héros tix)yen; 
on l'emporte du champ de bataille dans sa 
tente, environné de la consternation et des 
larmes de son fils et de ses principaux capi- 
taines : lui seul paroU insensible , demande 
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avec instûnce qu'on le guérisse parlesmoyens,* 
non les plus doux , mais les plus courts , et 
qu'on le renvoie au combat : sesetjHe in 
bella remisant. Le médçcin lapis tâche 
en vain d'arracher la flèche ; elle résiste a 
ses efforts , et triomphe de son art. Vénus 
alors va sur le mont de Crête , chercher le 
dictame , le plus puissant et le plus salutaire* 
des végétaux ; une infusion de cette plante 
détache la flèche qui Jombe d'elle-même. 
Éaée à peine guéri^ prend son fils dans ses; 
bras; et, profitant de la circonstance pour 
l'iiistruire par un grand exemple , lui adresse' 
ces mots a la fois touchaus et sublimes ; 

Reçois de moi , mon fils , la leçon de Thonnear , 
D'antres te donnefont Texemple du bonheur. 

Tout dans ce morceau me paroît supérieur 
aux plus beaux détails des combats d'Ho- 
mère, \». tendresse filiale, l'amour paternel 
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et maternel , de grandes difScuItés vaincues 
dans la description des opérations chirurgi- 
cales j la grandeur de Tame et ses affectionsT 
les plus tendres, Tintérêt d'un grand danger, 
la joie du succès, le naturel , le merveilleux , 
le mérite de l'invention, la beauté des images, 
l'élégance de Télocution, tout s'y trouve 
xéuni. ' 

On peut remarquer aussi que , par im ait 
digne de Virgile, il a su, dans cette pein- 
ture , placer le médecin lui-même au nombre 
de ses héros ; il suppose très-ingénieusement 
qu'Iapis , favori d'Apollon , a reçu de lui le 
choix de la lyre ou de la médecine. Son 
père est vieux et infirme, sa tendresse filiale . 
donne la préférence a l'art de guérir. C'est 
ce même lapis , qui , assuré de la guérisoa 
d'Enée , s'écrie : 

Des armes! Mes amis, qa*on lui rende ses aunes! 
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Un tel personnage méritoit d'autant plus 
d'être remarqué, qu'il 'offre une espèce de 
conti^aste entre sa profession bienfaisante et 
paisible^ et' ses sentimens héroïques et guer- 
riers. 

Quelquefois aussi Virgile sait mieux qu'Ho* 
mère tirer paiti du choix de ses héros. H in- 
troduit dans ses batailles, des rois,,des princes, 
des capitaines illustres,^ et , à côté d'eux, des 
pontifes et des prêtres ; ailleurs ,. c'est mi 
malheureux pêcheur, un simple fermier^ 
qui, 

Panvre cultivateur du dcmaihe d^àatruT, 
Ne plaotoit , ne semoh , ne cueilloupaspour IhL 
Son fils, abandonnant son ruisseau , sa rivière , 
Et les rets du pécheur pQur la lance guerrière , 
Arraché , malgré lui, de ses rustiques toits , 
S*en va mourir bien loin pour la cause des roîs. 

On ne peut nier que le contraste qui résulte 
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4e conditions si difTérentes ne soit êxtré* 
inement ingénieux. 

Une observation très-importante , el qot ' 
çijoute à la vérité de celles que je viens de 
faire, c'est* que les dieux, une fois admjs 
4ans Taction épique, doivent, comme les; 
hommes, soutenir leur caractère : c'est ce 
que Virgile a fait avec le plus grand succès, 
'^près avoir ïfemplî ses six premiers Uvreji 
4e la haine de Junon, il ne manque pas de 
}a faire reparoîtrc dans le septième ; et , 
4ans lé moment où elle découvre les pr&- 
piièrcs tentatives des Troyens pour s'établir 
4ans ritalie , dont elle les avoit jusqu'alors 
^cs^rtés avec tant d'obstination , il lui prête 
^^n discours plein de la même fureur et du 
même emportement qui Tçnt caractérisée 
4èsi le début de VÈnéide. C'est par sou 
©çdre qu'Alççton sortdçsenfersjqu'eQeporte 
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le trouUe, répouvante et la rage dans le . 
cœur d'Amate et de Tumus ; qu'elle dirige 
une flèche d'Ascagne sur une biche chère a 
la -jeune Sylvie ; qu'au bruit de sa ti'ompette 
infernale elle appelle au combat les paisibles 
habitans des campagnes y conduit la guerre 
des cabanes dans les palais , et embrase toute 
Ilialie, 

Pour prouver mon impartialité , j'ajoute-* 
rai aux éloges que j'ai donnés a l'invention 
de ces difTérens personnages , quelques obser- 
vations critiques. Amate, dont le caractère 
est d'ailleurs très -bien conçu et très-bien 
exécuté, meurt peut-être d'une manière peu ' 
digne de son rang et du talent de Virgile:' 
elle se pend a une poutre. Un seul vers 
renferme le récit de cette mort qui pouvoit 
fournir un tableau très-intéressant. Lorsque 
lç$ grands poètes épiques on dramatique^ 
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prennent le parti de faire périr leurs prin- 
cipaux personnages d'une mort violente et 
volontaire y ils déploient , si j'ose ainsi dire , 
toute réloquence de la inort ; ils font soitir 
du cœur, a ce dernier moment, les cris 
du regret , les accens du remords , et l'ex- 
pression du souvenir déchirant des grandes 
ËLUtes ou des évènemens malheureux qui ont 
amené cette catastrophe. C'est ainsi que Vir- 
gile a fait mourir Didon. Rien de plus pathé- 
tique que le discours qu'il lui fait prononcer ^ 
au moment où elle est prête à se donner le 
coup mortel. C'est aloi^ que reviennent a sa 
'mémoire toutes les époques heureuses ou 
malheureuses de sa vie; qu'elle se félicite 
de ce qu'elle a fait de grand , et qu'elle s'ae- 
cuse de ses foiblesses. Voila sur quel modèle 
devoit être tracée la mort d'Amate ; ce. qui 
étoit d'autant plus, aisé , que son triple ca^ 
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ractèrc de reîne , d'époiise et de mère étoit 
plus fécond en sentimens tendres ou fiers, 
et tous profondément intévessans. C'est ainsi 
que Racine , prêt a faire périr Mônime du 
même genre de mort , lui prête im mono- 
logue plus touchant que les scènes les plus 
pathétiques de sa tragédie : 

Xîpharès ne yit plus ; il n'en faut point douter : 
LVvènement n'a point dt-menti mon attente. 
Qnand je n'en aurois pas la nouvelle sanglante , 
Il est mort ; et j'en ai pour garans trop certains , 
^n courage et son nom , trop suspects aux Romains. 
Ah l que d'un si beau s^ng dès long-temps altérée , 
Rome tient maintenant sa victoire assurée , 
Qiiel ennemi son bras leur alloît opposer l 
Mais sur qui , malheureuse , oses-tu t'excnser ? 
Quoi ! tu ne veux pas voir que c'est toi qui Topprîmes 
Bt, dans tous ses maUieurs, reconnoitre tes aimes?... 
De combien d'assassins l'avoLs-je enveloppé ! 
Gomment à tant de coups seroit-il échappé ? 
n évitoil en vain les Romains et son ûrère : 
1^9 le Ihrzoif^je pat aux ibreois de son père l 
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Cest jafn qni , ka rendant Vnn de Fantre îfiotof^ f 

iTîns aUumer le feu qui les embrase tous. 

Tison de la discorde , et fatale furie y 

Que le démon de Rome a formée et noorrie ! 

£t je vis ! et ^attends ^e (k leur sang baigné 

Phamace des Romains revienne accompagné , 

Qu'il étale k mes yeux sa parricide joie ! 

Xa mort an désespoir ouvre plus dWe voie : 

Oui , cruelles , en vain vos ittjnstes seconi* 

Me ferment du (ombean les chemins les plus courts ; 

Je trouverai la mort jusque dans vos bras même* • 

Et toi , fatal tissu , malheureux diadème , 
Instrument et témoin de tontes mes doulem^, 
Bandeau , que mille foi$ j.*ai trempé de mes pleurs , 
Au moins , en terpûnant ma vie et mon supplice , 
Ke pouvois-tu me rendre un funeste service ! 
'A. mes tristes regards , va , cesse de t'offrir ; 
D'autres armes sans toi sauront me secourir: 
Et périsse le jour , et la main meurtrière 
Qui jadis sur mon fronç t'attacha la première ! 

Peut-êlre aussi Virgile nVt-îl pas tiré tout 
le p^rti possible du rôle accessoire d'Ascagne. \ 
Après avoir peint dç la n^^ère la plus heur 
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reuSe ce jeune prince , héritier des grandà 
destins de son père , ne poUvoit-il pas le pla- 
cer dans de grands dangers qui auroient pro-; 
duit là plus vive éniotion ? Il auroit pu y dans 
quelque description de coiùbats ou d'assauts ^ 
ie précipiter dans l'onde ou Tentourer de 
ftonmes ; son père l'auroit arraché a ce péril^ 
Fauroit pria eiitré ses bras , l'auroit montré 
aux Troyehs , dont il étoit la plus chère et 
la jilus précieuse espérance. Qu'on mette . 
sur le fond dé ce tableau le dessin et les cou* 
leurs de Virgile , et je suis assuré qu'il pro- 
duira le plus grand effet , surtout si Énée^ 
pour sauver son fils, s'expose lui-même à ud 
danger éininent. 

SUR LE 9TTLE DE VIRGÏLIS^ 

L^Apollon du Belvédère et le style dé 
Virgile sont généralemeàt reconnus pour ca 
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qu'il y a de plus parfait dans les arts. On a 
souveot comparé Racine au poète latin; mais 
ily a entr'eux la différence qui doit être entre 
un poëte épique et un poète tragique. Le genre 
de Virgile admettoit les sentimens tendres et 
passionnés que nous admirons dans le poëte 
français ; mais les tragédies de celui-ci sont 
et doivent être étrangères aux descriptions 
Â)rillantes et pompeuses de la poésie épique. 

Il n'y a guère, dans tout le théâtre de 
Racine, que le combat d'Étéocle et de Poly« 
uice, le songe d'Athalie , et le récit de Théra- 
mène , qui approchent des gi'andes beautés 
épiques. J'ai tâché, dans les vers suivans^ 
de rendre les caractères du style de Virgile : 

Homère déployant sa force poétique y 
Dans sa mâle beauté m*oflBre l'Hercule antique* 
Ta muse me rappelle en ses traits moins hardis | 
De la belle Yéaus le»cbanues arrondis. 
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Ta Tigneor sans eiïlTrty c'est la giicn eUenniéiD^ ; 
Av%pi de f admirer , le lecteur sent qvk'û t'aiine« 
Des trésors da génie , économe prudent , 
BriUant mais naturel , et pur quoiqu' abondant , 
Chez toi toujours le goât employa la ridieqse. 
he goût fat ton génie ^ et ma fière déesse , 
Dont les coursiers fougueux erroient encor sans &tia ^ 
A mis pour les guider les rênes dans ta main. 
, Poème de l*Imag, 

Pour faire connoître tout l'artifice du style 
de Virgile , je ne multiplierai pas les citations. 
n suffira de le comparer a Homèi*e , lorsque 
tous les deux ont exprimé les mêmes idées : 
tels sont ces deux passages, où Pâriç est com- 
paré par Homère dans le second livre de 
V Iliade , et Turiius par Virgile dans le on- 
zième livre de ¥ Enéide , a un chevaï délivré 
de ses liens ; c^est la qu'on peut voir com- 
ment "S^rgile lutte avec succès contre le plus 
^cmd des poètes^ OHitre la plus belle dçs 

Jaiigues, et sait ùrer da la ûeane des é({ulv^-* 
I. 7 
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lens qui , dans cette comparaison ^ Ira donnent 
au moins Pégalité. Pour faire mieux resSortir 
les beautés de Virgile , soyons un instant ses 
Maevius; paixouronslesbeautésqu'il aomises, 
et voyons ensuite celles par lesquelles il a ra- 
cheté cet oubli. « Comment , auroit dît ce 
>ik critique Romain, Virgile a-t-il pu oublier 
» cette belle idée d'un cheval long-temps re- 
» posé y et abondamment nourri ;ce qui, dans 
» un animal fougueux et robuste, doit pro- 
» duire cette surabondance d'esprits animaux, 
>i qui ajoute a sa vigueur et a son impétuosité 
» natm-elles ? Comment a-t-il cru pouvoir 
» représenter par mi vers rempli de con- 
» sonnes , ce beau vers mouillé par la fré- 
» queute répétition de Y iota , si heureuse-^ 
)> ment imitatif dans cette occasion : 

Eia>tfii^ ?\xeç6ûu wp^ntof SoTAfioiO, (Hou .II. l. vi.) 

; Aecoutumé h w baigacr dut le fleur* qui ««nie aboadammeat. 
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» ce vers j qiii représente si bien la fluidité 
» de l'élément dans lequel il va chercher la 
» fraîcheur du hain accoutumé? C'est la, en 
» effet, qu'est Tinfériorité de Virgile. » 

Voyons comment il nous en a dédom- 
magés , par ce bel hémistiche : « eandem 
liber eqwss , le coursier libre enfin» » Ce 
dernier mot, lui seul, tfexprime-t-il pas d'ime 
manière infiniment heureuse, Timpatience 
avec laquelle ce superbe animal a supporté 
son esclavage et sou oisiveté ? Cette expres- 
sion si juste et si poétique ^//mz/te noto y 
le fleuve accoutumé, n'équîvaut-elle pas a la 
suj^ériorfté dliarmonie imitative que j'ai re- 
marquée dans le vers d'Honière ? Cette épî- 
thète est cTautant mieux choisie , qu'on sait 
à quel point un gi*and nombre d'animaux 
sont gouvernés par l'habitude des lieux, des 
personnes études choses. Dans les derniers. 

7- 
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vers de ee passade , eonodbien d^tmages rives 
et d'expressions biûlleaites ! Ce frémissement 
d'un adumal fougueux en pleine jouissance 
d'une campagne découverte, campoçue po- 
liius aperto y cette encolure supeii)e, ce 
luxe de viguem' et de santé ^ «ette crinière 
ondoyiaiite fçÀ se joue sur soQ cou et sur 
5es épaules, appartiennent uniquement à 
Vii'gile* Combien surtout la fiû du dernier 
vers 

Zjiidiiiitcpié jtibtt pèr coA^} p«f aimas, 

contraste parfaitement , par une sorte d'a^ 
Wndon et de négli^encf , avec la force et la 
fei'meté du vers qui précède ! De (ius, on 
remarquera qu'il n'y a pas dans ce morceau 
une coupe de vers , un repos , qui nje con* 
coure a la plus grande variété possiUe ; 
plusieurs mots sent rejetés d'un vers à l'autre y 



/ 
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ée nnBÎèttt t produire le fiAs çwàà t^et ^ 



CKnmae^ 
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Luxurians , i 

Ces xemajtque$ s«at surtout adressée3 à ceux 
qui ifaiRs ies kmgiws ntodemes eherâieiit à 
imiter les grands màk^es qtiî ont écrit dans 
des langues flus riches et plus poétiques, 
y irgik -ett iei le vérilafale modèle des tm- 
ductents tjiâ iprètendcrtt a *l%onneur de Vo- 
rigiiialité. . • 

Pope,,dAQS £aI)eUe1niducti(niderj^i:4i^<9^ 
a tsès^fbîefiTieiidii 'les idées de Torigàial; mais 
j'ai été^urprîs déle Voir ici négliger , dans une 
langue qui lui offroit tant de ïacililé , le mé- 
rite de r:hanB0Qeie imiwive <et de k ^variété ^ 
si nécessaire a *la poésie ^mtcrrcsque. 'Presque 
tous ses vers ont la même coupe et les mêmes 
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repos. Malgré lès efforts que j'ai faitspoar élire 
plus fidèle, sous ce rapport , ce n'est qu'en 
tremblant que je transcris ici les vers qui 
représentent si foiblement les beautés du 
poëte latin : 

Tel qa*iin conrsier captif, dont mat herbe abd&dkmè 
A,dantiinknigrepo8,noiimlafiKigi]ie ardente, •• 
Rompt ses liens , s'édiappe^ et , knn de sa prison ^ 
Possesseur libre enfin de Timmensc horizon y 
Exerce dans les champs sa fière indépendance ;. 
TamAtMvokauprë ^i noorrit soa.ettfance;. .' 
Tantôt flaire , en coorant, \es haras populeux. 
Oii la jeune cavale est promise à ses feox ^ 
Tantôt , poiur le cristal d*nne fnddîe rivière , 
Oubliant et Kamonr et Therbe priiitannière , 
Pour calmer les bouillons de son sang enflammé ,. 
Court , bondit , et se j^onge an fleuve accoutumé ; 
Tantôt sur son poitrail , sur sa noble encolure ^ 
Faisant jouer ses crins flottans k Taventure , 
Et dans an grand vallon , propice à ses ébats , 
Battant Tair de sa tête et les champs de ses pas , 
Sur ses jarrets nerveux, ^*un saut hardi déploie ^ 
ToUi et ûéfflU d*amoar et d*bigaeil et.de )oie« 
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On verra que j'ai tâché de faire entrer clans 
ces vecs «quelques -un€s des idées d-Homère 
oubliées^ pac: Yirgile. Ces citations i6e con- 
duisent natUf^^ement à quelques, observa- 
tions sur ràrtifice des eomparaiâèns'i&i sou- 
vent emjilojpéeS'dans le poëme épiqtiel 

SiîJl LE.» COKPARÀISOIfS. 

J'ai déjà eu occftsîon de reriaai'qiter que 
tes com|)Ën^sons dans la poésie / ayoient 
moins pour objet d'exprimer les rapports qui 
se trouvent entrçy.des êti*es différens, que 
de produire uae Sorte de richesse et de va- 
riété. H y* a peu Je rapports entre Orphée 
pleurant sa femme y et un rossignol pleurant 
ses petits ; mais la peinture que Virgile a 
tracée de la douleur de cet oiseau est un des 
passages les plus touchanà du bel épisode 
d'Emydîce et d'Orphée; 



•Pottr fHrecItâre c^^^e iiriébf sse ^t cette va* 
riélé ; le poète hbiAh cràipftre , tantôt un 
objet raoral k vu -olqet physique^ tantôt un 
objet physique k un i3h\H moral, taoïtât les 
Jbommes aux «mœaux^ .traitât l'es . animacûc 
aux liÇiPiQ^&f'Citons qv^elcpues^esémpies Qon-> 
nus de ces dîfférens genres de comparaisons, 
Moraay , l'un des liéi-os^ de là 'Rehriade , 
avoit conservé à la oowr 4^ute la ,pui*^ de 
sonaine,^ Voltaire «itriebH; a^i^ idée ^x 
cette belle con^araîson ^ 

'Roule au -sein fiineux' d' Atxtptjfitnilis fétODfitfe^ 

Un cristal toujoors.pur , et des flofis |oi]|pi]rs clairs y 

Qae jamais ne corrompt ramertuûie des mers. 

Yokaire a pi'is cette cooiparaison^ujésinte 
Lemoine , et Ton .peut assuxer que x'-est un 
des plus heureux larciiLs qu!H.aitifaits;nwà& 
il ne doit qu'à lui-même «elle ^u'o» va lirç^ 
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D'Aumale a reçu un ordre qu'il exécute 
malgré liiî : 

Cet ordre qu*il déteste , U ya Texécater : 
Semblable au fier lion qu'un Maure a m dompter ^ 
Qui , docile il 60o ms^li% , ^ tou( autre terriUe , 
Â la main qu'il cènnott eonmet sa tête horrible , 
Le suit d^un air adieux , le flatte en rngÎMant, 
Et paroit menacer même en obéissant. 

Voila deux modèles par&its de quelques-» 
uns des genres de comparaisons dont je parle. 

D'autres fois , par un artifice plus fécond 
encore -, le poète cherche des rapports entre 
Ijds petit$ objets et les grands. C'est ainsi que 
Vir^'k émifd^e ks tt^vaux dks abeilles k 
ceux des Cyciopcs : 

Tel , si !es gt^mls objets aux petits se comparent , 
En des ocwps diff^TfiVB les essaims se s^>areiit | 
La vi«iUesse d'abord prvsidc aux bâtimens , 
Dessine des remparts les longs oompartimens ; 
La jeunesse } des murs abandonnant renceinte, 
Sur le m&ùA vermeil, sur le sombra hyadôthe. 
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Sur les tiflenk fleuns enlève son bndn y 
Moissonne la lavande et dépouille le thym* 

Tont sVmpresse ; partout coule un miel odorant* 
Tels les fils de Yulcain , dans les flancs de la tenre , 
Se hâtent à l'enyî de forger le tonnerre: • / 

"Vvm tour k tour enferme et déchatne les vents ; 
L* autre plonge l'ader dans les flots frémissans ;: 
L'autre, du fer rougi tourne la masse ardente^ 
L*Etna tremblant gémit sous Tendume pesante , 
Et leurs bras vigoureux lèvent de lourds marteaux 
Oui tombent en cadence et domptent lès métaux. 

On sent qiie le premier channe de cette 
-comparaison est la vaiiété qu'elle produit , 
et que Timagination aime à pa^se^ de ces 
foibles animaux pétrissant la cire et distilant 
W miel dans leurs humbles cellulçs , a ces 
robustes fils de Vulcain , «qui dans leurs 
forges brûlantes fatiguent l'enclume , et fa- 
çonnent les métaux. 

Par le même artifice, et, pour lemême but, 
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le poète compare les grands objets aip: petits; 
ainsi Virgile y après avoir peint les Troyens ^ 
préparant a Tenvi leur départ de Cartilage, 
ajoute : 

Ainsi , qnand des fourmis la diligente arm^y 
Des besoin^ de rhîyer prudemment alarmée ^ • 
. Porte k ses magasins les trésors des sillons , 
Leur fnole au loin s^eropresie , et leurs noirs bataîQons 
' Far un sentier étroit s'avancant sous les herbes , 
Entraînent à Tenvi la dépouille des gerbes, 
li^une conduit la troupe , et trace le chemin ; 
li^autre , non sans effort, pousse un énorme grain ; 
GeQe-ci des traineurs excite la paresse ; 
Pour le bien de TÉtat , tout agit , tout fl*empresse ; 
Tous ont leurs soins , leur tâche et leurs emplois diten , 
Et d'ardens travailleurs les chemins sont couverts. 

C'est ici que la richesse et la variété sont 
portés a leur plus haut degré. Vous passez 
d'un grand peuple a une troupe de fourmis, 
d'une grande ville a la oampagne ^ d'un port k 
un champ de bled. 
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Virgile a quelquefois poussé plus loin ea- 
core cette heureuse hardiesse. Dans Tua de 
ses six deroiecs livres, si décriés par une 
tradition collégiale adoptée par M. de Laharpe 
lui-même , Vulcain ayant consenti a forger , 
sur la demande de Vénus , une armure pour le 
fils de cette déesse, se lève bien avant le retour 
de la lumière. Pour exprimer cette diligence ^ 
le ppéte pouvoit tiret sa comparaison de Tau- 
rore où du soleil, ou de quelqu'autre objet 
de la nature convenable a la noblesse du per- 
sonnage. Jj^ besoin de variété Ta conduit à 
<oell« qui suit : 

▲ peine un cooit tonmwîl a fenne «a panpi^ , 

Le diligent Yalcain deranœ la lumière ; 

£t , telle c[iie , rendue à ses soins journaliers , 

La sage ménagère , h ses humbles foyers , 

Ranime es haletant la flanme qm sommet « 

Flrescrit lenr longue tâche aw^iîaïuaei qu'ette éveille} 
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ËU^Huâne , ajoutant la Btdc à ms travaux , 
Adx iueint d*uiie lampe exerce ses fuseaux ( 
Ou , tenant dans sa main Tindustrieuse aiguille » 
Soutient d*un gain permis sa baissante famille ^ 
La pudeur de sa fille et Thonneur de son lit : 
1?el 1« dieu matinal à Tâms oMt. 

Ainsi, le lecteur, en quittant lâ couche d*or 
du couple divin , le palais de TOlympe, les 
forges de Lemnos , où se forgeoi^t Tégide 
de Pallas et les foudres de Jupiter , se trouve 
transporté . par la magie de cette oomparai- 
son , dans l'humble ménage d'une mère de 
famille laborieuse et vigilante, qui désole 
point du jour réveille le feu assoupi sous la 
cendre, distribue leur tàdie journalière aU3t 
femmes qui la seiTcnt , travaille tile-méme 
pour élever ses enfans en bas Age , et con* 
Berver la chasteté conjugale. 

Toilk un de ces admirables tableaux qui 
n'appartiennent cpi^a Virgile , où il a su réonif 

1, 8 
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sans disparate les idées les plus majestueuses 
et les plus simples ; et tout cela est du aux 
traits ingénieux et jAaïfs d^unls comparaison 
' bien choisie. 

Enûn y la comparaison a lieu quelquefois 
entre les objets de la nature et les travaux 
des arts. Dans un épisode , plusieurs fois 
imprimé , je me proposois de peindre, avec 
des traits nouveaux , une jeune beauté. Lais- 
sant donc de côté , la vivacité , l'enjouement ^ 
rélégance des formes et la régularité des 
traits y j*ai tâché de la rendre intéressante ^ 
en la rendant insignifiante ; c'est-a-dire , eu 
lui donnant une ame neuve , des sens non 
encore éveillés, un grand calme, et une ex- 
trême modestie. C'est ce que j'ai essayé d'ex* 
primer dans cette comparaison qui m'a paru 
obtenir le suffrage de plusieurs gens de 
lettres: 
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^'Tbut en eOe ^toit calme ; une pudeur mocleste 
Régloîc son air , sa voix , son silence , son geste ; 
Ses yeux , d^oii sa pensée à peine osoit sortir , 
ITexprimoîent rien encore , et faisoient tout sentir. 
n sembioit quVn secret sa douce indiiïfrence 
D'un ascendant suprême attentat la puifcsance. 
Tel ce chef-d^œuvre heureux de Tamour et des artft^ 
La jeune Galathée enchantoit les regards, 
Lorsqu^esaayant la vie et son ame naissante , 
Notant déjà plus marbre , et pas encore amante | 
Entr^ouyrant par degrés ses paupières au jour , 
Pour achever de vivre , elle attendoit Tamour. 

Dans ces observations j^ai tâché de faire 
sentir tout ce qui constitue la l)eauté d'un 
poème épique , et de prouver que Virgile n*a 
oublié aucun de ces avantages. Il ne me reste 
plus qu'a réfuter quelques objections faites 
par des hommes de mérite, contre quelques- 
uns dés premiers livrés ^ et surtout contre 
les six derniers. 

M. de Laharpe paroit craindre que le dn* 
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quième livre, où Virgile décrit les jeui cé- 
lébrés en Sicile sur le tombeau de son père, 
ne refroidisse k lecteur. On auroit pu, avec 
plus de raison, faire œ reprocha au ti'oi- 
sième, qui ne renferme que la description 
d'une navigation dans les mers de la Grèce 
et de ritalie^ mais le troisième et le cin- 
quième Hvres Bont également k leur jJace. Le 
premier est pour le lecteur uq agréable re- 
'pos, après la catastrophe d'un grand empire ; 
Tauti^ est peut-être encore, a cet égard, 
plus convenablement placé entre îa mort de 
Didon et la description des enfers. C'est ce 
livre que Montaigne regarde comme le plus 
grand effort de la poésie de Virgile. 

Examinons enfin s'il est vrai que les six 
derniers livides soient inférieurs aux premiers 
pour l'invention, l'intérêt et le style. Je re- 
^narquerai d'abord que la plupart des leç-^ 
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t^nrs fiançais so&t telLoment accoutumés aux 
fpeintunes ^ raaoïour théâtral , que Tintérét 
cesae pour eux où ces peizuufes fiflisfient 
Aussi y a^t^il im grand Bonalire, noa*-seuIe- 
Biaat de lecteurs iordinaines, amsde geo» 
de lettres , ^û n'ont Ju avec plaisir, dans 
Y Enéide , que le quatrième livre et quelqxies 
m&rceaivsi du second. Mais ce n est pas la 
^'«st rintéi^êt de l!acUon épkpie; il est 
ftout ce qui pr^re le dénouemem; , dans 
touCoe qui doit décider <]es destinées d'Énée 
<€t de Tumiis; et il est évident que c'>est 
daos les derniers iivi«s qise :tcuis ces évene- 
mens se trouvent. La fui'ear de Junon qui 
^ réveilk, le sodèvement de totfte l'Italie , 
'i^apparition de Tm*nus , opposant sa Videur, sa 
naissance, le ciiédk «i^AmaCe aux cNrades des 
jâieux jet auxdiMikits d'tuée , la victoii% adroî- 
lement iuJanoée 4lans dîfierenscoiffibatS; 
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doublent certainement Tintérêt et la curiosité. 
C'est dans ces derniers livres, que Virgile a 
sur Homère l'avantage de la moralité; c'est la 
que sont tracés en grand les plus nobles et 
les plus tendres affections de l'ame, l'amour 
paternel et maternel, l'amour filial, lavdeur ^ 
vertueuse, la pitié compatissante et l'amitié 
héroïque. A l'égard de l'invention , c'est dans 
ces derniers livres qu'il fait paroître ses héros 
les plus intéressans,'et que , sous ce rapport, 
il a peut-être quelqu'avantage sur Homère. 
Tous les héros de celui-ci, de l'aveu même 
de M. de Laharpe , étoient généralement con- 
nus dans la Grèce : presque tous ceux de 
Virgile, tels que Tumus et Camille, Mé- 
zence , Lausus , Pailas , Nisus et Euryale , sont 
autant de créations. Aussi, jusqu'à ce qu'on 
connoisse les richesses poétiques de la Gi*èoe 
avant Homère , il est difficile de décider le- 
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quel des deux a porté au plus iiaut degré le 
mérite de rinvention. Quant au style ^ le seul 
épisode de Cacus peut-être seroit une ré^ 
ponse suffisante ; mais qui peut compter le 
nombre de beautés poétiques qui font le 
charme des six derniers livres , que l'on pour- 
roit regarder conune supérieurs aux premieFS 
par. une certaine originalité qui ti^it à la 
nouveauté du sujet, et où Virgile se monti*e 
pleinement/affranchi de la tutelle d'Homère t 

Cette traduction m'a été inspirée ^ non>- 
seulement par Famour de la poésie, mais ern 
core par un sentiment de reconnoissance 
pour Virgile. J'ai dû à ses Géorgiéfuês le$ 
premiers encouragemens que j'ai reçus dans 
la canûère poétique , et dès - lors je lui ai 
voué une espèce de culte. Ce sentiment près- 
"que religieux m'a soutenu dans ma nouvelle 
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enti'^rise, Bon mokis effrayante par reten- 
due âç f^tmage que {Mi* la petfection dé- 
4X)urageaitte de mon modèle* Je ne me dis- 
simule ps a conibiett de c^hiqi^ elle m'ex- 
pose. QctteooLque est digne de lire ¥irgile, 
-sent GOHibien M est témésaipe d'en tenter la 
traduction. Les vers. d'un original si psârfait ^ 
si le lecteur en sent i^ien les beautés , sont 
les premiers acousateurs du tïadaclïeur in* 
.fidèle, qui risque de rétie màne par trop 
de fidélité. Pour moi , je m'en suis déjà plus 
^it « oet.égmrd que Jes plus rigoureux oen- 
jieufs «e «a'en ^peuvent dine. Et diaihwd^ je 
»e suis pki^ d'une tfois ^reproché de n'avoir 
{>u <ionsePwr {du«i«UErs des J^eau/^ du texte 
j^Bs aloBiger la .tmAittsfeîon^ à'mmc ftt>p «ou^- 
îvejit iiaa^bi^ |)ar une él^^i|ce et une roa» 
ideur haeBl0nîe^9e^ nutuseUesanotre langue ^^ 
lapréoisio^ énergique dHmeJangueplu&màb 
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et plus hardie. Lea grands poètes, aînsi tra- 
dvâûj sont de l'or passé par la filière , et dont 
on au^ente retendue sans ajouter a sa va- 
leur. J'ai dit, dans la préface des Gèor*' 
giçue^, qu'une traduction étoit une dette, 
fit qu'il falloit payer , non dans la même mon- 
noie, mais la même somme: je ne pense pas 
tout-à-fait de même aujouid'hui* Une cas- 
sette remplie de pièces d^or seix)it mal re- 
présentée par un tonneau de petite monnoie , 
quand. même la somme seroit égale. Après 
cet areu , peutHetrc me s^îra-t-il pewnjs de 
dire un mot pour ma justification. U y a 
contre moi de grandes raisons, il y a de 
grands exemples pour. Pope, dans son ad-* 
mii'able traduction de Y Iliade , a excédé de 
Jbeaucoup le nonlbre des veiis d'JHomère : il 
a rendu, en treize ou quatorze vers, la des- 
€t*iptioa d'nn clair de lune qui n'en occupe 
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qiie cinq dans Toriginal. Dr}'den y dans sâ. 

traduction de V Enéide, a porté encore plus 

loin la disproportion, et même quelquefois 

au détriment de Tpriginal : je n^en citerai 

qu*un exemple. Enée^reconnoissant dans un 

des tableaux qui décoroient le temple de Car- 

thage, le malheureux Priam, a qui Achille 

remet le corps de son fils, se retourne vers 

Âchate , et lui dit, avec une touchante sim^ 

plîcité : « Voila Priam, en Prîamus, * Ce 

mot seul pof te a Timagination une foule d'î- 

jdées accessoires qu'il étoit inutile d'exprî- 

luer ; Drjden l'a malheureusement noyé dans 

une superfluité de paroles qui en détruisent 

l'effet. Je me suis efforcé d'éviter c^ défaut ; 

et , quand je me permets quelques extensions 

du texte , c'est , le plus souvent, pour con- 

seiver des (^ tails historiques , généalogiques 

ou militaires. Le nom des combattans, leur 
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fiamlle, leur patiîe, leur costume, leurs ar- 
mures^ le genre de leurs blessures , et jusqu'à 
leurs attitudes, tout est fidèlement expiimé. 
Enfin, j'ai peut-être le; droit de dire a ceux 
q;ui ignorent la langue latine : « Une foule 
» de beautés étoient perdues pour vous, je 
f9 VOUS en ai transmis quel(jues-unes ; je vous 
9 demande donc une reconnoissance d'ad- 
» miratîon pour l'original, et d'indulgence 
» pour le traducteur. » 
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LIBER PRIMUS. 

Itis ego qui qaondam gracîlî modulatns avenâ 
Carmen , et , egressus sîlris , yicma coëgî 
TJtquamvîs avido, parèrent arva y colono, 
Gratum opus agrîcoKs : at nunc horrentia Martîs 
Arma vinunque cano Trojae qui prîmus ab oris 
Italiam, fato profiigus, Lavînaque renit 
Lîttora. Multum ille et terris jactatus et alto, 
Vi Superum, ssysb memorem Jnnonls ob iram. 
Multa quoque et bello passus, dum conderet urbem , 
Inferretque deos Latio : genus unde Latinum , 
Albanique patres, atque ait» mœnia Romx. 



L'ENÉIDE. 
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LIVRE PREMIER, 

jyio I qui jadÎ5, assb sous l'ombrage des hêtres, 
Essayai quelques airs sur mes pipeaux cbampefres, 
Qui depuis , pour les cbâmps désertât les forêts, 
£t soumettant la terre dux enfans de Céths^ 
La forçai de répondre a leur avide attente; 
Désormais, entonnant la trompette éclatante , 
Je chante les combats et ce. guerrier pieux 
Qui , banni par le sort des cbamps de ses ajeux , 
Et des bords Phrygiens cotidnit dans l'AuSOttie, 
Aborda le premier dut chaftips de Laviiite. 
Errant en cent cliinats, triste jouet des flbts^ 
Long-temps le sort cruel poursuivit ce l^ros ^ 
Et servit de Junon la haine infatigable. 
Que nlmagina poin^la déesse implacable , 
Alors qu'il dîspùtoft \ cent peuples laaeut 
Cet asile iiieertitti tliAt pMftâ 11 ^^ l^eiit^ 

1. Q 
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Mosa, ToSkl causas memora, quo numine Isso y 
Quidye dolens regina deûm tôt volvere casus 
Insignem pîetate Tirum,tot adiré labojes, 
Impulerit. TantaBne aaimls cœlestibus irs l 

Urbs antîqaa fuît, Tyrii tenuere colonî , 
Carthago , Italiam contra, Tibermacpie longé 
Ostia, dires opum, studiis^ue asperrima belli; 
Quam Juno fertor terris magîs omnibus unam 
Postbabhâ coluisse Samo : bic illius arma , 
Hic currus fiiit : boc regnum dea gentibus esse , 
Si quk fata sînant , jam tum tendilque foyetque. 
Frogeniem sed enim Trojaao k MDgivne duci 



» 
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Qui doit au Latium sa brave colonie 9 
Qui dut mêlée son sang au yîeux sang d'Ausonie, 
Freparoit le berceau de ces fameux Âlbains , 
Nobles fils dHion, et pères des Romains, 
£t leur cite de Rome un moment la rivale y 
Et des vainqueurs des rcâs la ville impériale. 

Muse, raconte-moi ces grands evènemens; 
Dis pourquoi de Junon les fiers ressentimens y 
Poursuivant en tous lieux le malbeureuxÉnee, 
Troublèrent si long-temps la baute destinée 
D'un prince magnanime, bumain, religieux : 
Tant de fiel entre-t-il dans les âmes des Dieux! 

A l'oppose du Tibre et des champs d'Ausonie, 

Des richilTyriens heureuse colonie , 

Carthage élève aux cieux ses superbes remparts, 

S^our de la fortune et le temple des arts. 

Aucun lieu pour Junon n'eut jamais tant de charmes : 

Samos lui plaisoil moins. C'est la qu'e't oient ses armes ^ 

C'est là qu'etoit son char; la son superbe espoir 

Veut voir la terre entière adorer son pouvoir. 

Mais un bruit menaçant vient alarmer son arae : 

Un jour doit s'élever, des cendres de Pergame, 

9- 
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Audierat, Tynai olim qu« yerteret arces ; 
Hîdc populum latè regem, belloque superbum , 
Venturum eicîdio Libjfs : sîç yolyere Parcas. 
Id metuens, yeterisque memor Saturaja beUi 
Frima quod ad Trojam pro cj^ris gasierat Argis, 
Necdum etiam causas îranun sœytque dolores 
Exciderant anîmo : manet altâ mente repostum 
Judicàim Paridis, spret^ipie injuria fortnae , 
Et genos inyisum, et rapli Ganjinedis honore^: 
His acceosa sup^r, jaetatM 9qf^e toto 
Tro^, leliquîas Danaam atque laumtis Achiileî, 
Arcebat longé Latio : multosque per annoP 
Errabant acti fatis maria omuia circum« 
Tantx molls çrat Rppianam c^udi^e £.e9lem ! 



Va e conspectuSicds teliiiris in altum 
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Un peuple de s|i yiUe orgueilleux destructeur y 
Et du monde conquis vaste dominateur : 
Du sort impeneux tel est l'ordre suprême. 
Tren^blante pour sa gloire , et pour les Grecs (jii'elle aunr, 
Se rappelant encor tous ces fameftz combats 
Que pour ces Grecs chéris avok livres «on bras. 
Une autre injure pftrle à son am.e iadignêc : 
Par un berger Troyen sa beauté dédaigue'e, 
L'odieux jugement qui .fît rougir son front ^ 
'Rébé pour Ganymède essuyant un affront , 
Tout l'irrite k la fois , et sa baine brave'e 
Vit au fond de son cœur profondement gravée. 
Aussi, d^ Latimn ièrmai>t tous les chemins 
Aux vaincus épargnés par les Grecs inhumains , 
Sa haine insatiable en tous lieux suit sa proie, 
Et défend TAusonie aux grands deslins de Troie. 
L'inflexible destin secondant son orgueil , 
De rivage en rivage , et d'écuetl en écueil , 
Prolongeoît leur exil : tant dut coûter de peine 
Ce long enfantement de la grandeur romaine ! 
Cependant les Troyens, après de longs efforts^ 

Des champs Trinacriens avoient rasé les bords^ 

g... 
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Vêla (labaiit Isti , et spuinas salis sre roebaïf ; 
Quiim Juno , xternnm serrans sub pectore tuIdos, 
H«c lecum : Mené începto desistere victam? 
Mec posse Italîâ Teucromm avertere regem ? 
Quippe yetor fatis ! Pallasne exurere dassem 
Arginim, atque ipsos potuxt subdlergere pontcr, 
Unias ob noxam et fartas Ajacîs Oïlei ? 
Ipsa, Jovis rapidum jaculata è nubibus îgnem, 
Bisjecifque rates, evertitque squora venus; 
' Illam exspîrantcm transfîxo pectore flammas 
Turbine corripuit , scopuloqne infixrt acoto : 
Ast ego, qux divûm incedo regina, Joyisque 
Et soror et conjux ,una cum gente tôt annos 
JBelIa gero ! Et quisquam nomen Junonis adoret 
Frsterea, aut supplex ans imponat honorem? 
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Dëjk leurs neh perdant l'asipect de la Sicile, 
Voguoient k pleine roîle, et de l'onde docile 
Fendoient d'un cours heureux les bouillons ëcomans. 
Quand la fière Junon, de ses ressentimens 
Nourrissant dans son cœur la blessure immortelle, 
«e Quoi! sur moi, les Trojens l'emporteroient, dit-elle! 
3> Et de ces fugitifs le misérable roi 
» Pourroit dans Tltalie aborder malgré moi ! 
\ « Le Destin, me dit-on , s'oppose a ma demande : 
» Junmi doit obéir quand le Destin commande. 
9 Pergame impunément a donc pn m'outrager? 
3» Seule entre tous les Dieux je ne puis me venger? 
» fureur! Quoi! Pallas, une simple déesse, 
» Â bien pu foudrojer les vaisseaux de la Grèce ; 
» Soldats, cbefs , matelots , tout périt sous ses jeux ; 
D Pourquoi? pour quelques torts d'un jeune furieux, 
» Elle-même, tonnant du milieu des nuages , 
» Bouleversa les mers, décbsdna les orages, 
a> Dans un noir tourbillon saisit l'infortuné 
9 Qui vomîssoit des feux de son flanc sillonné, 
» Et de son corps, lancé sur des rocbes perçantes, 
9 Attacha les lambeaux k leurs pointes sanglantes! 
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Talîa flaminato secum dea- corde rolutans, 

* 

Nîmborum in patriam, ljMa.fœta iurentibus austns y 
JËoliavi venit. Hic yasU) iei[ ^olu« antro 
Luctantes r&oios tempcsUtesque so^ocas 
Lnpeiio pienk, ac vioçlis et caccer« Grenat. 
Uli indignairtes magno cnm munnure raontis 
Circum claustra fremunt. Gelsâ sedet .^lus arce, 
Sceptra^nens, mollitque aniinos, j^t teBaj)erçit iras. 
Ni faciat^maxia» açrteisra6,,cœliuB^ç ^irofundum, 
Quippe ferantjraindiaecuBi, yerrantqiieper auras. 
Sed pater omnipotens spduncis abdidit atrb j 
Hoc metuens : n^olem^e et montes insuper altos 
l^iposuU^ regemaue dédit , qiû fodjsire cerljo 
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» Et moi, (p» marche égale au souyeraîn des cieux, 
» Moi, IVpou^e, la sœur du plifs puisi^t d^s Pieux, 
» Armant contre un seul peuple et le ciel el la terre, 
» Vainement je me lasse a lui livrer la guerre! 
» Suîs-je encore Junon? et qui d'un vain encens 
» Fera fumer encor mes autels impuissans? » 
En prononçant ces mots , U déesse en furie 
Vers ces antres , d'Eole orageuse patrie, 
Précipite son char. Lk, sous de vastes monts, 
Le Dieu tient enchaînés dans leurs goufïres profonds 
hes vents tumultueux, les tempêtes bruyantes 5 
S'agitant de furear dans leurs prisons tremblantes. 
Ils luttent en grondant, ils s'indignent du frein. 
Au haut de son rpcher, jusis lé sceptr« en maioy 
Ëole leur commande 3 il maîtrise, il tempère 
Du peuple impétaeux Tindocde colère : 
S'ils n étoient retenus, soudain cieux, lerre, mers, 
Devant eux rouleroient emportés dans les airs. 
Aussi, pour réprimer leur fougue vagabonde, 
Jupiter leur creusa cette prison profonde. 
Entassa des rochers sur cet affreux sepur. 
Et leur donna pour maître un roi qui, tour>h-tour 
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Et premere , et laxas sciret dare jassas baLenas. 
Âd qnem tom JTuno sapplex bis TocOms usa est : 

^ole ( namqae Qâ dîyûiD paler atqae hominiuD rex 
Et mulcere dédit floctns, et tollere yento). 
Gens îniimca miliî Tyrrhenom nayîgat asqaor ^ 
Iliom in Italîam portans, yictosqae Pénates : 
Incute yioi rentis, sobmersasqoe obnie puppes ; 
Ânt âge dÎTersos, et dîsjice corpora ponto. 
Sunt milii bis septem prxstantî corpore Njmpba^ , 
Qaannn, gas forma pulcbenima, Deioffeiam 
Connubio jungam stabili, propriamque dicabo ; 
Omnes nt tecum mentis pro talibus annos 
Exigat, et pulcbrà faciat te proie parenlem. 

^olus bsc contra : Tuas, regîna, quîd optes 
Explorare labor; mihi jussa capessere fas est. 
Tu mihi qpiodcumque hoc regni, tu sceptra Jovem^e 
Concilias; tu das epulis accumbere divum y 
Nimborumque facis tempestatumque putentem. 
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Lriitant par son ordre, oa calmant leurs haleines. 
Sut tantèt resseirer, tantôt lâcher les renés. 
Devant lai la déesse abaissant sa hanteur, 

a Roi des vents, lui dit-eUe, avec un air flatteur, 
» Vous, a qui mon e'poux , le souverain du monde, 
» Permit et d'appaiser et de soulever l'onde ! 
» Un peuple que )e hais, et qui, maigre Junon, 
» Ose aux champs des Latins transporter Ilion 
» Avec ses dieux vaincus fend les mers d'Étrurie : 
» Commandez a vos vents de servir ma furie • 
» Dispersez sur les mers ou noyez leurs vaisseaux, 
» Et de leurs corps e'pars couvrez au loin Jes eaux. 
» Douze jeunes beautés ornent ma cour brillante^ 
» Detope, la plus jeune et la plus se'duisante, 
» Unie a vos destins par les nœuds les plus doux, 
3> Acquittera les soins que j'exige de vous- 
» Et d'Ëole k jamais la compagne fidèle, 
» Un jour lui donnera des enfans dignes d'elle. » 

a Reine, rëpond Éole, ordonnez, j'obéis : 
» A la table des dieux , par vous je suis assis; ^ 
» Par vojis j'ai la faveur du souverain du monde, 
» El je commande eu maitre aux puissances de Tonde. » 
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Hsc nbi dicta, câvftni conversa cusjpide molitem 
Impulit in lattis : ^c yeulî, velut agnûne facto , 
Qua data porta, ruunt, et terras turbine perflant. 
Incubuere marî, totumque a sedibus imis 
Una Eurusque Notusque niunt, crebcrqne procellîs 
Âfiricus; et vastes rolvunt ad littoka flaétns. ' 
lusequifnr clamorqne Vîrûm, stridorque riidenfum. 
Eripiunt subito nubes cœlumque diemque 
Tencrorum ex oculis : ponto nox inci:d>at atra. 
Intonuere poli, et crebris micat SgBÎbos acdier ï 
Frssetatetaïqve vins intentant omnia ttuofteok 

Ëztemplo ^neas solvuntur flrigore membra : 
Ingemit , et, duplices tendens ad sîdera palmas, 
Talia voce refert : terque quaterqae beatî 
Queis ante ora pattrimi, Tro^iâ snb mœhibos altîs^ 
Contigit offeiete 1 Danantti fivrtisintDe géwîs 
Tjrdide, mené Iliaôis occuinbere campis 
Non poluisse, tuàque animano banc effundcre dextri 
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U dit, et, du revers de son sceptre diyÎD, 
Du mont frappe \e^ flancs : ils s'ouvrent,- et soudain 
En tourbillons brujaûs l'essaim fougueux s'élance, 
Trouble l'air, sur les eaux fond avec violence 5 
Le rapide Zepbire, et les fiers Aquilons, 
Et les vents de l'Afrique, en naufrages féconds, 
Tous bouleversent l'onde, et des mers turbulentes 
Roulent les vastes fl ts sur leurs ri?es tremblantes. 
On entend des nochers les tristes hurlemens. 
Et des cables froisses les affreux siflemeos; 
Sur la face des eaux s'étend la nuit proLndé ; 
Le jour friit , l'éclair brille, et le t nnerre gronde; 
Et la terre et le ciel , et la foudre et les flots. 
Tout pre'sente la mort aux pâles matelots 

Ëoée, k cet aspect, frissonne d'épouvante. 
Levant au ciel ses yeux et sa voix suppliante, 
c Heureux, trois fois heureux, q vous qui, sous nos tours, 
» Aux yeux de vos parens , terminâtes vos fours! 
» des Grecs le plus brave et le plus formidable, 
p Fils de Tjdée, bêlas ! sous ton bras red. utable, 
9 Dans les cbamps d'Ilion, les armes k la^main, 
» Que n'ai-je pu finir mon malheureux destin? 



no JENEIDOS LIBER I. v. io5. 

Saçyus ubi ^acidœ telo jacet Hector, ubi îiigens 
Sarpedon , iibi tôt Sîmoïs correpta sub undls 
Scata Tirum galeasque et fortia corpora yolvit ! 

Talîa jactanti stridens aquilone prpcella 
Vélum adyersa fent^ fluctusque ad sîdera tollit. 
Franguntur remî : tum prora avertît, et undis 
Dat latus* insequîtur cumnlo prxruptus aquae mous, 
fil summo in fluctu pendent^ bis imda debiscens 
Terram inter fluctus aperit : fiirit sslus arems. 
Très Notas abreptàii in saxa latentia torquet : 
Saxa vocant Itali mediis qaas in fluctîbus aras , 
Dorsamimmane mari summo. Très Eurus ab alto 
In brevia et syrtes urget, miserabîle visu , 
niiditque vadis, atque aggere cingit arens. 
Uuam, qu» Lycios fidumque yebebat Orontem , 
Ipsius ante oculos ingens a vertice pontus 
Inpuppim feritj exculitur^pronusque magistcr 
Volyitur in caput3 a$t illam ter fluctus ibidem 
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» Dans ces champs où d'Âchâle Hector devint U proie, 
» Où le grand Sarpedon périt aux yeux de Troie, 
» Où le Xanthe ef&ajé roule encor dans ses flots 
» Les casques et les dards, et les corps des héros! » 

Il dit, Vorage affreux , qu'anime encor Bore'e, 
Siflle et frappe la voile a grand bruit déchirée 5 - 
Les rames en éclats échappent au rameur; 
Le vaisseau tourne au gré des vagues eu fureur, 
Et présente le flanc au flot qui le tourmente. 

Soudain , amoncelée en montagne écumante. 
L'onde bondit : les uns, sur la cime âe& flois 
Pemeurent suspendus; d'autres, aiffond des eaux, 
Roulent, épouvantés de découvrir la terre. 
Aux sables bouîllonnans l'onde livre la guerre. 
Par le fcugucux Autan, rapidement poussés ^ 
Contre de vastes rocs, trois vaisseaux sont lancés; 
Trois autres, pàrl'Eunis , ô spectacle effroyable ! 
Sont jetés, enfoncés, enchaînés dans le sable. 
Oronte, sur le sien, tel qu'un mont escarpé, 
Voit fondre un large flot : par sa chute frappé, 
Le pilote tremblant, et la tête baissée, 
&it le ûot qui retombe; çt l'ondç courroucé© 
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Tcrquet agens circnm , et rapidas yorat xquore vorlex. 
i^pparent rari naiites in gurgife yasto : 
Arma vîriira , fabulœque, et Troïa gaza per undas. 
Jam validam liîoDei navem^ jam forlis Achafac, 
^ Et quâ vertus Abas, et quà graDdxyus Alelhes, 
Vicit Liems : Iaxis laterum compagibus omnes 
Âccipiunt iuimicum imbrem, rimisque fatiscent 



laterea inagno mîsceri mormure pontnm, 
Einissamque biemem sensit Neptunus, eliin» 
Stagna refiisa vadis, gray'ter coramotus ^ et alto 
Prospicieos, siipinâ placidurt) capnt extulit undâ. 
Disjectam Mnex toto vîdet sequore classem, 
Flnctibus oppresses Troas cœlique ruina. 
Nec latuere do-i fratrem Junoiiis et irae. 
Euruin ad se Zepbyrumque yocat , debinc talîa iktur : 
Tantane yos generis tenuit fiduck yestri? 
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Trois fois sur le vaisseau s'elaoce a gros bouillons, 
L'enveloppe trois fois de sit& noirs tourbillons; 
Et y cédant sous leur poids a la vague cpi gronde , 
La nef tourne ^ s'abîme , et dispardt sous Tonde : 
Son mât seul un instant se montre a nos regards* 
Alors s'offireot au loin, confuseinent epars, 
Nos armes, nos deliris, notre anticpe opulence. 
Et quelques malheureux sur un aMme immense. 
Déjà d'Ilionëe et du vaillant Abas 
L'eau brise le tillac, le vent courbe les m4ts^ 
De'ja du vieil Aletbe et du fidèle Acbate 
Le vaisseau fatigue s'ouvre, se brise , éclaté , 
Et les torrens vainqueurs entrent de tous côt^s. 

Cependant de ses flets, sans sou ordre agites ^ 
Neptune entend le bruit; il entend là tempête 
Mugir autour d'Enee, et gronder sur sà.tête; 
U voit flotter eparsles àéhns dllîon. 
En devine la cause , et reconnoit Junon. 

Aussitôt, appelant Eunis et le Zepbire, 
« Eh quoi ! sans mon aveu , quoi! dans mon propre empire^ 
9 D'une race rebelle enfans audacieux, 
V Vents 9 vous osez troubler et la terre et les cieaxi 

IOm« 
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J«m cvluoi temunque raeo âne niuniiie, Tenti, 
lUi$c^it> et tantas audetis tcAlere moles? 
Qttos ego...Sed motos praestat componere fluctos. 
Post mihi non simîli pœnâ commissa luetis. 
Matarate fugam, regiqae hstc dicite vestro : 
Nou illi impeiium pelagi, sxrumqae tridentem , 
Sed miihî sorte datum. Tenet ille immania saxa , 
Vestras, Eure, dcmos : îllâ se jactet in adâ 
iEolus, et dauso Tentoram carcere regnet. 

Sic ait, et dicte citiàs tumida zqaora plaçât, 

CoUecIasque fîigat nnbes, solemqne redacît. 

Cymothoë simul , et Triton adnixus, acuio 

Detrndunt naves scopulo : leyat ipse tridenti; 

Et yastas aperit Sjrtes, et tempérât xqoor; 

Atqoe rôtis sommas leyibos perlabitor undas. 

Ac yeluti magno in populo ^um sxpè coorta est 

Sedido, ssvilque animis ignobile vulgus^ 

Jamque faces et saxa volant - fiiror arma mînistrat : 

Tum , pîetate grayem ac merilis si forte yîrum.quem 

Çv2jQSpcxere,silent, arrectîsmie auribus adstant-; 
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» Je devrcî».... maiâ des fltts il fattt calmer la rage; 

» Un autre- cbâtimeni suivroit un autre outrage. 

» Fuyez j et courez dire a voire souverain 

p Que le sort n'a pas mis le trident eu sa main, 

» Que moi seul en ces lieux tient le sceptre des ondes. 

» Son empire est au fond de vos roches profondes : 

p Quil y tienne sa cour, et, roi de vos cachots, 

r 

» Que votre Eole apprenne a respecter mes flots, a 

n dit, et d*un seul mot il calme les orages. 
Ramène le solgjl, di^^sipe les nuages. 
Les Tritons, a sa voix , s'efforcent d'arracher 
Les vaisseaux suspendus aux pointes du rochçr; 
Et lui^éme, e'tendant sou sceptre secourable^, 
Les soulève, leur ouvre un chemin dans le sable^ 
Calme les airs, sur l'onde établit le repos, 
Çt dç son char léger rai^e., en.voUut, les flûts. 

Ainsi, dans la chaleur d'une émeute soudain^. 
Quand d'un peuple irrite le courroux se dechaîuo, 
Dëja par la fureur tous les bras sont armes, 
Dejk volent dans l'air les brandons enflaramcfs; 
Mais d'un sage vieillard si \z^ vup imposante , 
Daps l'ai^deur du tumulte k l^u^s yeux se présente 
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Iste régît dictis anîmos, et pectora mulcet. 
Sic cuDctus pelagî cecidit firagor, asquora postquam 
Prospiciens genîtor, cœloque inrectus aperlo, 
Flectit equos, curruque yolans dat lora secundo. 

Befessî ^neadasj qnx proxima, littora cursif 
Cofitendnnt pet ère, et Ltbjs yertuntur ad orasl 
Est m secessfi lougo locas : insala portom 
EfBcit objecta latefum, quibus ornais ab alto 
ï^raDgitur , înque sinu» scindît sese unda reducto». 
Bine atque bine yasts rupes geminiqne roinantur 
In cœlunr scopuli, quorum sub yertice latè 
^quora tuta stlent^ tua silyis scena coruscîs 
Desuper,borrentique atmm nemus imminet umbrâ< 
Froute sub adyersà scopulis pendentibns antrum 3 
Intus aqus dulces, yiyoque sedilia saxo, 
Njmpbarum domus : bic fessas non yincula nayet 
tFlla tenent) unco «on albgat ancbora BiorsQ^ 
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On se tait, ou écoute, et ses discours vainqueurs 
Gouvernent les esprits et subjuguent les cœurs : 
Ainsi tombe la vague; ainsi, des mers profjndes, 
Neptune d'un c( up-dTœil tranquillise les ondes, 
Court , vole, et , sur son ébar roulant souS un del por^ 
De la plaine liquide il effleure l'azur. 

DesTrojens cependant, fatigues par l'orage ^ 
Les cris impatiens appellent le rivage, 
Et pour gagner la rive ils redoublent d'efForts. 
Dans un golfe enfonce, sur de sauvages bords, 
S'ouvre un port naturel , défendu par une île, 
Dont les hra& étendus , brisant l'onde indocile. 
Au fi/ud de ce bassin, par deux accès divers. 
Ouvrent un long passage aux flots brujans des mers. 
Des deux cotes du port, un vaste roc s'avance. 
Qui menace les deux de son sommet immense; 
Balances par les vents , des bois ceignent son front; 
A ses pieds le flot dort dans un calme pr fond; 
Et des arbres ti ufliis rampbitbeatre sombre 
Prolonge sur les flots la noirceur de son ombre. 
En face, un antre fraîis , sous des/ocbers pendans, 
Fait jaillir une §an douce en ruisseaux abondans; 
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Hue septem Maeàs collectis navibus omnî 
Ex numéro subit ; ac, magao tellurîs amore 
Egressî, optatà potîuntur Troës arenâ , 
Et sale tabentes artus in littore*ponunt. 
Ac primùm sîlici sclntillam excudit Achates , 
Sascepitque îgnem foliis , atque arida cîrcùm 
Nutrimenta dédit, rapuitque in fomite flammam^ 
Tum cererem comiptam undis cerealiaque arma. 
Expédiant fesâ rerum ; frugesque receptas 
' Et torrçre parant flammis ^ et frangere sa^^o. 
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Autour régnent des bancs tailles par la nature. 

La Naïade se pldt sous cette grotte obscure, 

Qui présente a la fois un antre aux matelots, 

Une eau pure a la soif, un asile au repos ; 

Et, sans qu'un fer mordant par son poids les arrête ^ 

Les vaisseaux protèges y bravent la tempête. 

La volent sur le bord implore si long-temps , 

Les Troyens, du naufrage encor tout degouttans. 

La rive les reçoit; son tutëlsdre ombrage 

Accueille les vaisseaux échappes a Torage ; 

Et le noeber étend, au bord des flots amers, 

Ses membres penetre's du sel piquant des mers. 

Achate, au même instant, prend un caillou qu'il frc^pe : 

La rapide étincelle en pétillant s'échappe ; 

Des feuilles l'ont reçue. Alors dans son berceau 

Achate, d'un bois sec, nourrit ce feu nouveau 5 

Et bientôt au brasier d'une souche brûlante. 

Cherche, attise, et saisit la flamme etincelante. 

Du fond de leurs vaisseaux ils tirent le froment , 

A demi-corrompu par l'humide ele'ment. 

De Cërès aussitôt le treW se déploie ; 

Le fçu sèche Igors grains, et la pierre le$ Broie : 



t2<i JENEIDOS LIB£R I. >. 187. 

^neas scopulum interefi çovaceadit, ei omnem 
Ff ospectum latè pelago petit ; Antkea si qnem 
Jactatum yento yideat, Phrjgiasque bireines, 
Âut CapjDp aut celsis in pupplbus arma Caïcî. 
Nayem in conspectu aullam, très Uttore ceryos 
Frospicit errantes; hos tota armenta seqttuntur 
A tergo , et longum per yalles paseitar agmen. 
Constitii htc , arcumque manu celercsque sagîttas 
Corripuit, fîdus qus tela gerebat Acbales^ 
Ductoresque ipsos primum 9 capita alta ferentes 
Coraibns arboreis, sternit : tum yulgus et omnem 
Miscet agens telis nemora inter frondea turbam. 
Nec prias absislit , quam septem ingentia yîctor 
Corpora fundat humi, et numeruni cum nayibus sqaet. 
Einc portum petit , et socios partitur in omnes. 
Vina, bonus qus deinde cadis oneràrat Acestes 
Litlore Trinacrio, d^deratque abeuutibus héros. 
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Le baDquet se prépare ; ou partage aux TaksQaux 
Ces alimeus sauvés de la fureur des eaux. 

Le hcfroSy cependant, dW roc gagne la cime,, 
Et de la mer au loia interroge l'abîme ; 
n cberche les yaisseanx on lenrs de'bris épars : 
Rien ne paroît. Soudùn s'çffi^flt à us regards 
Trois cerfs au front sqperbe, erraaa dans la campagne ; 
Un jeune et long troupeau de loin les accompagne, 
s'arrête k leur vue, il saisit a l'instant 
Et son arc et ses traits, qui sifQent en partant. 
Leurs chefs, qu'enorgueillit une ramure altière*, 
' Dcja perces de traits roulent sur la poussière; 
Puis il poursuit la troupe a travers la forêt : 
Sa main lance a chacun l'ineVitable trait, 
Et ne les quitte pas , dans leur retraite sombre , 
Qu'au nombre des vaisseaux il n'égale leur nombre* 
Fuis il retourne an port , partage son butin. 
Pour animer la joie, il ajoute au festin 
Un doux nectar mûri par un soleil fertile , 
Qu'au départ leur donna le bon roi de Sicile. 
Déjà leurs maux cédoient a la douce liqueur ; 

Il j-joint ce discours, plus puissant sur leur cœur : ' 
I II 
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DÎYidit y et dktîs macrentia pectora mulcet : 
50CU ^eqae enim îgnarî samus antè maloram ) f 
passî gravîora, dabit deus hb quoqae finem. 
Vos et Scyllaaai rabiem penitùsque sonantes 
Accestis scopuIoS) vos et Cjdopia saxa - 
Expert! : revocate animos , mœstamque timorem 
Mittîte^ forsan et base olim Aemînîsse jayabit. 
Per yarios casas, pèr tôt dlscrûmaa reram , 
Tendimus m Latiam, sedes abi fata quietas 
Ostendant : illic fas régna resurgere Trojx. 
Dwrate, et yosmet rébus seryate secondis. 

Talîa yoce refert, curisque ingentîbus aeger 
Spem vulta sùiiulat, premit altum corde dolorem* 
Dlî se pr»d» accingunt dapibusque futuris : 
Tergora deiîpiunt costis, et yîscera nudant. 
Pars in frusta sécant, yeribusque tremeutîa figunt : 
[ittore ahena locant alii, flammasque miAÎstrant, 



v.aSi. L'ENEIDE, LIVRE I. ia5 

« Compagnons, leur dît-3, relevez yos courages; 

» L'aihe se fortifie au milieu des orages. 

» Ce n'est pas d'aujourd'hui que commencent vos maux; 

» Vous avez e'prouve' de plus rudes assauts ; 

» Ceux-ci, n'en doutez point, s'appaîseront de même. 

y> N'avez-vous pasî)rave' l'antre de Poljphème? 

» N'avez-vous pas naguère entendu sans terreur 

» Des rocLers de Scylla la bruyante fureur? 

» Mes amis, bannissons d'inutiles alarmes; 

» Un jour ces souvenirs auront pour nous des charmes. 

9 A travers les ecueils, le courroux de la mer, 

» Nous cherchons les beaux lieux promis par Jupiter. 

» La nous attend la paix ; la vos jeux , avec joie , 

» Verront se relever les murailles de Troie. 

» Vivez, coBservez-vous pour les jours du bonheur. » 

11 f\i. et dans son sein penfermaut sa douleur, 
La gaîté s\ir le front , la tristesse dans l'ame, 
D^un espoir qu'il n'a pas , Iç héros les enflamme. 
M^s la faim presse : alors Içur dih'gente mai4 
Dépouille avec ardeur leur sauvage butin, 
Divise par le fer la proie encor vivante. 
Enfonce un bois aigu dan&la chair palpitante; 

iif 
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Tum vîcta revocant vires ^ fusîque per hetbam 
Iinplentur yeteris bacchi pinguistjue ferins. 
Postquam exempta (âmes epuUs, mensasqait remotsB , 
Amissosiongo soclos serraone requirunt, 
Spemqne metumque inter^dubîi, seu vivere credant , 
Sire eztrema patî, aec jam exaii^re voeatos. 
Fraecipuè pins iEneas nimc acrîs Oront), 
Nunc Amycî casum gémît ^ et cnidelia secum 
Fata Ljcîyfortemque Gjan, fortemque Cloanthum. 



Et jam finis erat, quom JapUer «ibère summtf 
Despîcîens mare ?elîvolum , teirasqne jaeefites^ 
liittoraque, et latos p':pnlos, sic rertîoe codi 
CoDStîtit, et Lîbjs defixit lumma regnîs. 
Atque îllum taies jactantem pectore curas 
Tristior, et lacrymis oculos sufiusa DÎtentes, 
Alloquitur Vernis : qui res bonûnuttqiii deèffiqufe 
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D'autres snr àes tr^eds placent Taîraîn bouffiant , 
Que la flamme rapide embraie en pétillant : 
Tout s'apprête; et c#s mets que le ciel leur eiyoîe. 
Et les fibts d'an Vm pur , font circuler la joie. 
Le repas acbevi^, tous, par de longs discours, 
De leurs amis perdus redeifiàndenl les jours ; 
Leurs cœufs sont partages par r«^)oir.et la crainte: 
Sont-ils vivans encore? oo bien, soiurds a leur plainte. 
Sont-ils déjà couverts des ombres de la mort? 
Surtout le tendre Ëuee est toucbe de leur sort : 
Au fidèle Gjas, au ral'euteui Cloaufiie 
Prodigue ses regrets et sa doefeor lottcbairte $ 
Tantôt il s'attendrit sur le sorldc L^s, 
Et surtout de ses pleurs bonore Caïcua. 

Quand Jupiter, du baut de la yoûte etberee^ 
Contemplant et la terre et la mer azurée, 
Et les peuples nombrêui <fans Tunivcrs epars. 
Sur la Libye enfin arrêfe sesregaffds. 
Son esprit , dee bmiabs rookit Ift^stnwe, 
LoTs^e Yenns, sa fille, et la m^re d'Enté, 
Gémissante, et de pleurs inondant ses beaux yeux; 
c Arbitre souverain de l'empire des cieux 
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iSlerois régis impériis, et fulmine terres , 
Qiiid meus iEneas in te comnûttere tanlum , 

'i^à Troës potuere, quibuç tôt fiinera passîs 
Cunctos ob Italiam terrarum claudltur orbis? 
Gertè bine Romanos oltm yolventibus annîs 
Hinc fore ductores, revocato a sanguine Teucri, 

• Qui mare , ^i terras omni ditione tenerent, : 
PolUcîtus : (juae te , genitor, seutentia verlit? 
Hoc ecpûdem occasum Trojs tristesque minas 
Solabar, fatis contraria fata rependens. 
Nuttc eadem fortuna viros tôt casibus ados 
Insequîtur : quem das finem , rex magne^ laborom ? 
Antetiorpotiilt, mediis elapsus Acbivîs, 
Ulyricos penetrare sinus atque intima tutus 
Régna Liburnorum, et fontera superare Timayi^ 
Unde per ora norem yasto cum murmure montis 
It marc proruptum , et pelago prenût arya sonantL 
pic tamen ille urbem Fatayi sedesque locavît 
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» T(M qui , régnant dans Tair , sur la terre et sur Tonde, 

» Tiens en main et la fondre et les rênes du monde , 

» Qu a donc fait mon Enee, et qu'ont fait les Troyeus? 

» Sauves par mes secours du fer des Argiens , 

» Faut-il, pour leur fermer les chemins d'Ausonie, 

» Que de tout l'univers leur race soit bannie f 

» Un jour, du grand Tcucer rejetons glorieux, 

» Les Romains, disiez-vous, regneroient en tous lieux; 

» Un jour leur race illustre, en conquerans féconde, 

» Gouvemeroît la terre, assuje'tiroit Tonde. 

JD Vous me Taviez promis : qui vous a fait changer? 

» Hëlas! par cet espoir j'aimois a me yengçr j 

B A nus malheurs passes j'opposois cette joie 3^ , • 

9 Et Rome adoucissoit les desastres de Troie : 

» Chaque jour cependant reproduit nos malheurs. 

» Grand roi ! quand metirez-vous un terme ajDOS douleurs ?> 

» Anteuor, de la Grèce aiTrontant la furie, 

» A bien pu pen^Irer dans les mers. dTllyrie, 

» A bien ose franchir ce Timaye fameux 

» Dent Tonde impe'tueuse , en torrens ecumeux , 

» Par sept bouches sortant et tombant des montagnes', 

» Court 3^ d'une mer bruyante, iflqnder le^ caanpagsjt^^s.. 



xi8 JENEIDOS LIBER L v.sSS. 

Teucromm, et genti nomeli dedk, annaqae fixit 
Troïa; nuDc placidà compostus pace gmescît. 
Nos, tua progenîes, cœli quibus aniiuiâ arcem^ 
Navîbus (iofandum) amîssis , unius ob iram 
Frodimur-, atqie Italîs loogè dbjuogiimir ons. 
Hic pîeUtis hoBOs ? sic nos m fceptn reponb f 

Ollî sabrideus komîmua sator atqœ deoram, 
Voltu qao edihm tempestatesfK serenat, 
Oscula £bay% natte 3 dehmc taKa htxùt : 
Farce liielu, €jtlierea : mabent îmmota tuoram 
Fata tibi 3 cernes urbem et pronoissa Lafb! 
Mœnia, sublimeia^e feres ad sîdëra cœli 
Magnanimnm JËnean^ neque me sentetitîa vertît. 
Hic tibi ( fabo)* enim , qnando b^c te cura remordet, 
Longiùs et yolyenis fatorum arcana moTebo) 
Bellum îngens geret Italiâ, populosque féroces 
Contttudety moresque yiris et mœsia ponet. 
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3» La, lui-même k Fardoue, en defpît de Jimofi , * 

3» A son peuple a donné ses armes et son nom ^ 

» Et , confiant sa cendre k sa nouvelle Troie , 

3» Pourra riFre avec gloire , et mourir avec joie. 

3» Et nous, nous, yos enfans , attendus dans les cieux , 

31 Frirés de nos raîsseaux par les vents fiirieux , 

31 Victimes du depît d une fière déesse , 

3B Sa main du Latium nous écarte sans cesse ! 

» Grand dieu! de notre encens est-ce donc lalepiix? • 

A ces mots, souriant a la belle Cypris, 
Avec cet air serein qui calme la tempête , '^■' 
Vers elle doucement il incline la tét'e. 
Sur sa boucbe de rose efOeure un don baiser. 
Et par ces mçfs flatteurs se plaît k Tappaiser : 
« Non, )e ne cbange point; mes volontés suprêmes, 
3» Ma fille, en tous les temps demeureront les mêmes. 
3» Vous verrez s'élever cfe remparts tant promis; 
3D Dans le palais des deux vous verrez votre fils. 
> Mais , pour mieux vous calmer , je veux de votre Énée 
39 Suivre dans tuut son cours la baute destinée. 
» De ce fils, votre amour, cent combats g^wieux 
» Signaleront bientôt le bras victorieux. 
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Tcrlla dum Latio regnantem vident aestas, 
Teruaque transieriut Rutulis hyberna snbactîs. 
A^i puer Ascanias^ cuî nunc cognomen liQo 
Additur (Uus erat , dum res stetit Hîa regno)^ 
Triglnta magnos vol vendis menâbus orbes 
Imperîo explebît, regnumque ab sede Lavini 
Transferet, et loDgam multà vi muniet Albam. 
Hîc jam ter centum totos regnabitur annos 
Gente sub Ëectorea , donec regina sacerdos 
Marte gravis geminam partu dabit lUa prolem. 
Inde lupsB fulvo nutricîs tegmine Ixtus 
Eomulus excipiet geutem, et Mavortia condet 
Mœnia, Romanosque suo de nomine dîcet. 
Hîs ego nec metas rerum nec tempora pono ; 
Iroperium sine fine dedi. Quin aspera Juno , 
Que mare nunc terrasque metu cœlumque fatîgaty 
Consilia in melius referet, mecnmque fovebit 
Romanos rerum dominos gentemque togatam. 
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» Vainqueur de TAusonie, a ses peuples dociles 
» Il donnera des mœurs, et àes lois, et des villes. 
7> La , tandis que FËtat fleurira sous ses lois , 
» Le printemps aux frimats succédera trois fois. 
3B Assis, après sa mort, sur le trône d'Ënée , 
» Ascagne trente fois verra naître Tannée , 
» Et, de Lavinium aux remparts des Albaiiïs, 
» Portera le premier le berc^eau des Romains. 
» La, durant trois cents ans, sur toute l'Italie , 
» Régneront vos Troyens , lorsque la jeune Ilie, 
» Mêlant au sang de Mars le noble sang des rois, 
» Sera mère en un jour de deux fils a la fois, 
n D'une.louve bientôt , sa nourrice sauvage, 
a> Romule sucera le lait el le courage. 
» De lui naîtra la gloire et le nom des Romains : 
» Voila ceux que j'ai faits les maîtres des humain»* 
» Leur pouvoir sera craint \ Te'gal du tonnerre, 
» Aussi long que les temps, aussi grand que la terre. 
» Junon même , Junon, qui , troublant l'univers , 
» Anne encor contre vous l'air, la terre et les meçs, 
» Abjurant son dépit, et déposant sa baine, 
3» Un jour protégera la puissance romaine : 



/ 
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Sic pUdtum. Veniet lustris labentîbus stas, 
Quamdomus Aasaraci Phthiam clarascpie Mjcenas 
5enritio premet^ ac vîctîs dommabitur Argb. 
Nascetur pulcLrâ Trojanas origine Caesar, 
Imperiura oceano, famam qui termîaet astrîs y 
Julius^ k magno demissuBi nomen liilo. 
Hune tu olîm cœlo, spoiiis Orîentis onustum y 
Âcdpies secura : vocabitur hic quoque rôtis. 
Aspera tum positis mîtescent saecula belUs. 
Cana Fides, et Vesta, Remp cum &atre Qtûriaus, 
Jura dabunt : diras ferro et eoippagibus arctis 
Claudentur belli portas : Furor impîas întus, 
S»ra sedens super arma, et centum rioctus ahenîs 
Fo«t tergum nodis, fremet horridus ore cruenlo. 



HaBc ait; et Maià gemtam demittît ab alto , 
Ut terrae, utque nors pateaat Carlkagluis arces 
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M Tel est rarrét dU sort Dans le long cours des ans , 

» Un jour , un jour viendra qu'en tous lieux trioinplians , 

» A la superbe Argos, k la fière Mjcènes, 

y> Le sang d'Assaracus imposera des chaînes.; 

» Et les fils des vaincus , tout poissans a leur tour, 

> Aux enfans des yaînqueurs commanderont un jour. 

M Ce héros qu'aux humains promet la destinée , 

» Jules^ prendra son nom du fils de yotre Ënee ; 

3» Il domptera la terre; il s'ouvrira les cieax ^ 

B Et vous-même , a la table où sont assis les dieux, 

3» Le recevrez vainqueur des peuples de l'aurore. 

* Sous son astre brillant, quels beaux jours vont eclore ! 

a> ■ Du me'tal le plus pur ses jours seront files. 

» Je vois la foi , les mœurs , et h» arts rappelas ; 

» De cent verraux d'airain les robustes barrières 

» Refermeront de Mars les portes meurtrières; 

D La Discorde au-dedans, fille affireuse d'enfer, 

1» Hideuse, y rugira sous cent cables de fer, • , 

3» Et, sur r^as rouille^ de lances inhumaines, 

» De sa bouchâpsanglante en vain movdrar ses chaînes. • 

Ainsi dit Jupiter ; mais il craint que Didon , 
Ignorant les destins des enfans d'Ilion, 



* 
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Hospitîo Tçucrîs^ ne fatî nescia Dido 
Finibus arceret. Volai ille per a*era magiiuni 
Remigto alarum, ac Libjae âiûs àdstitit orîs. 
Et jam jassa facit : pouuutcpie ferocîa Pœnî 
Gorda^ yolente de j : in primis regin'a quietutn 
Accipit in Teucros anlmum mentemque benîgnam. 

At pîu3 ^neas , per nocteiti plurima yolirens y 
Ut primùm lux aima data eat, exire , locosipe 
Expl rare noyos , qùas yento accesserit oras , 
Qui teneant , nam inculta yidet, hôminesne feraene , 
Qusrere constituit^ sociisque exacta referre. 
Glassem în conyexo nemorum , sub rupe cayatâ , 
Arboribus clausani cîrcùm atque borrentibus umbrU •^. ^ 
Occulit : ipse uno graditur comitatus Acliate ^ 
Bina manu lato crispans liasti^a ferro. 
Gui mater mediâ sese tulit obyia 
Virgiuis os babitumque gereus, et,y£rgini$ arma 
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Ne leur ferme les mors de ta àté nourelle i 

Il lui députe altts son messager fidèle. 

Le dieu, d'uo vol léger, fend les vagues des airs. 

Et bientôt de TAfrique il atteint le( dësçrts. 

Un facile succès couronne son message : 

U parle, il adoucit la superbe Cartbage, 

Pe sa puissante reine apprivoise Toi^ueil) 

Et les Troyens déjà sont surs d'un doux accueil. 
Cependant du beros , taudi$ que tout sommeille , 

Mi le soins inquiets ont prolonge' la veille : 

Le jour naissant a peine a blancbiles coteaux, 

Il sort, va visiter ces rivages nouveaux. 

Sont-ils peuples d'bumains, ou de monstres sauvages! 

A l'abri des rochers , et sous de noirs ombrages, 

n laisse ses vaisseaux, et, deux traits à la main. 

Suivi du seul Acbate, il se fraie un cbemin. 

Voila qu'au fond d'un bois se présente sa mère : 

Son air, son vêtement, sa démarche légère, 

D'une vierge de Sparte offrent tous les dehors; 

Ou telle , aux pîeds dllémus, l'Hèbre voit sur ses bords 

L'Amazone, animant les coursiers qu'elle dresse , 

Voler^ et de ses flots devancer la vitésise. 

13U 
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Spartanae 5 vel qualû equos Threïssa fatîgat 
Harpaljce, volucremque fligâ prsrertitur Eornia. 
Naniqne humeris de more habilem suspenderat arcum 
Venatrix, dederatque comam dififundere venus; 
Nuda genu, nodoque sînns collecta fluentes. 
Ac pnor : Heus, inquit, juyenes, monstrate roearum 
Vidistîs n qaam hk errantem fôrtè sorornm , 
Saccinctam pliaretrà et macnlosaB tegmine Ijncîs, 
Aut spumantis apri cursum clamore pfementem. 
Sic Venus. At Venerîs contra sic fîllus orsus : 
l^tdla tuarum audita mihi neque yûa sororuni , 
0, ^am te memorem, TÎrgo ! namqne hand tîbi ruitns 
Mortalîs, nec vox hominem sonat • o dea certè • 
An Phœbî sqâ)r, an NympLarum sanginni^ un a? 
Sis feUz, no^rumque levés, qi^^^cttoique , laborem; 
£t quo sah cœly tandem , <]^ibtt8 orbis în oris 
Jactemnr, doceas : îgnari homînamque locorumqa^ 
Erramus , vento kuc et vastis fluctîbos acti. 
Hulta tibi ante aras^nostrâ cadet bostîa dextrâ. 
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Pareil est son babit, pareil est son carquois; 

Sa flèche semble attendre an hid)itant des bois; 

Un souple brodequin compose sa cbaossure; 

Au-dessus du genou, lei nœuds de sa ceinture 

De ses légers babits serrent les plis mouyans, 

Et ses cbeveux epars flottent au gre des vents. 

La première elle approche : « Une de mes compagnes ^ 

3» Leur dit-elle , avec moi parcouroit ces campagnes; 

» Je ne vois plus ses pa«, je n entends plus sa yoix^ 

» Sur une peau de lyox elle porte un carquois; 

» Peut-être en ce moment, par sa vive pouxsuite, 

» D'un sanglier fougueux elle presse la fuite. 

» Si le basard Ta fait apparoitre a vos jeux, 

» jeunes Tojageors! dStes-moi dans queU lleax> 

» Je puis la retrouver. » Enée , k k déesse , 

Repond en peu de mots : u La jeune chasseresse 

» Que vous nous dépeignez , nous n'avons, dans ces Btjts, 

3» Ni rencontre ses pas, ni reconnu sa voix. 

» vous! mais de quel nom faut-il qu'on vous appelle? 

» Cet air ni cette voix ne sont d'une mortelle : 

» Oui, cet accent céleste, et cette majesté ^ 

» Tout annonce dans vous une divinité, 
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Tuin Venus : Haud equidem tal! me dignor hoiiO]|;e : 
Vlrgînibus Tjriis mos est gestare pharetram , 
Purpiireoque altè suras yincîre cotburno; 
Piroica régna vides, Tjrios, et Agenoris urbem ; 
Sed fines Libjci, genûs intractabile bello. 
Impenum Dido Tjriâ rçgît urbç profecta , v 

Germanum fugiens : longa est injarîa, long» 
Ambages 5 sed summa sequar fastîgia rerum. 



Huîc cpnjux Sjcbaeus erat, ditîssîmus agri 
jfl^œoiicum, et magno miserai dilectus amore : 
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» Une ojmplie des bois, ou Diane elle-même, 

30 Une ^ur de Diane. dëite suprême! 

» De deui infortunes daignez plaindre le sort! 

» Un orage cruel nous jeta sur ce bord; 

» Ici nous ignorons dans quel climat u.us sommes; 

» Ici nourignorons et les lieux et lés bommes : 

» Des bonneurs solemnels vous paîront vos bienfaits. » 

« Ggs bonneurs, dit Venus, pour moi ne sont pas faîts^ 
» Cet babit, ce carquois, cet arc, cette cbaussure, 
» Sont des filles de Tyr Tordinaire parure. 
» De la vastecite' quifirappe vos regards, 
» Les enfans d'Agenor ont bâti les remparts; 
» Ces cbamps sonfla Libye; une race guerrièr& 
» Contre ses ennemis en défend la frontière, 
» La reine de ces lieux est la belle Didon; 
» Elle reçut le jour dans la ricbe Sidon; 
» Mais, d'un firère cruel fuyant la barbarie, 
3» Son courage en ces lieux s^est fait une patrie. 
3» L'histoire de ses maux vondroitun long discours^ 
» Je vais, en peu de mots , vous en tracer le cours^ 

» Par les nœuds de l'hymen, a l'opulent Sichée* 
fi Plus encor par Tamonr , Didon fut attachée^ 



/ 
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Cui pater întactMn dederat, piinûfique jugârat 
Ominibus. Seà régna Tyri geittaBiis habebat 
Fjgmalîon , scelere ante alîos immamor omnes. 
Quos înter médius venit iioror ; ille Sjcbsuni 
Impius ante aras, atqne auri cascos anuHrr , 
Clam ferro încautum superat , secwus amanmi 
CffmaïKe* factunque dmcelayît; et egrain^, 
Midta malus shnolans, yaiià spe lusît amantem. 
Ipsa sed in somnîs inbumati yenit imago 
Conjugis, ora modis attoUens paUida mim: 
Crudeles aras trajiectaqae pectora ferro 
Nudavit , cscimiqite demùs scelus amne retexît.. 
Tum eelerare fîigam patriàque excédera suadet : 
Auxîliumque ins yeteres tellure recladit 
Tbesauros , îgnotum argent! pondus <et aurk 
Hi» eommota, fiigam Dido sociosque parabat. 
Convemnnt qtdbus ant odium cnidele tyraoni^ 
Aut metus acer erat} nayes qus furlè paratao 
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» L'hymen luint k lui dès ses pins jenaes ans; 

» Mais son barbarç frère, ezbinple des tyrans, 

» Fyginaliun, obtint la grandeur souveraine. 

» Bientôt s'allume entr'eux le flambeau de la haine. 

» Insatiable d'or, ce monstre furieux, 

» Sans égard pour sa sosur, sans respect pour les dieux, 

s Dans le temple en secxiet immole la victime ; 

» Et toutefois long-temps il rat cacher son crime, 

» Et, d'une sœur crédule amusant la douleur, 

9 Long-temps d'un faux espoir il entretint son cœur. 

V Mais bientôt, d'un ëponx privé de sépidture, 

7> Le spectre s^elevaut du seîn de l'ombre obscure , 

» Triste, pale et sauglaat, sppamt k ses yeux, 

» Devoila^de sa mort le mystère odieux, 

9 Et cette cour baibare, et l'autel homicide; 

s Et , pour l'aider a fuir de ce palais perfide , 

» De son lâche assasân lui livrant le treW, 

» Lui montra sous la terre un immense amas d'or. 

» Didon , pleine d'ei&oi , h&te soudain sa fuite : 

» Ceux (pi'une même horreur, ou que la crainte excite, 

» Attroupés en secret, veulent suivre son sort. 

» Des vaisseaux étoient prêts k s'éloigner du bord ^ 
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Italiam qaxro patriam , et geniis ab Jore samino : 
Bis dénis PlirjgiuiD tonseendi uavibus fiec[Qor, 
Mafre deâ monstraute viam, data fata secutus ; 
Vh seplem conyulss undis Eurocjne supersunt^ 
Ipse ignotus , egens , Lib jsb déserta peragro , 
Europà atque Asiâ pulsus. Nec piara qoerêntem 
Passa YeniES, medio sic interfata dulore est : 



Quisquîses^baud, credo, înyîsus cœlestibus aurai 
Vitales carpb, Tyriam qui adveneris urbein. 
Perge modo, atque bine te reginae ad limina perfer. 
Namque tibi reduces socios classemque relatam 
Nuntîo , et in tutum yersis Aquiionibiis actam ; 
Ni firuslra augurium vani docuere parentes. 
Aspicebis senos laetantes agmine cjcnos, 
iËtberià quos lapsa plagâ Joyis aies aperto 
Turbabat cœlo : nunc terras ordine longo 
A ut çapere , aut captas jain despCctare yidentar. 
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» Emportant les dâms el le$ dieui^ dh Tfojçbs , 

» Avec eu^ j# cl^erchois les bords Ausoniens. 

9 Berceau de nos ayeux , ces lieux nous redemandent 

» La déesse ma mère , et les dieux le commandent. 

1» Cependant je parcours, fugitif, inconnu , 

» Des diserts où mou nom n'est jac^ais parreuu ; 

» Et d'une dëitë la fiëre jalousie 

3> Ferme a mon infortune et l'Europe et l'Asie. » 

Le Keros poursuiv^oit ce douloureux discours ^ 

Mais sa mère attendrie en arrête le cours. 

« Oh ! qui que vous sojez, le ciel vous est propice! 
» De la belle Diclon la bonté' protectrice 
» Accueillera j(^ dieux, et votre peuple, et voqs. 
3» Dëjk pouTyous le ciel m'annonce un sort plus dou^ j 
j» Et si , par mes parens instruite dès l'enfance, 
» Des augures du ciel j'ai quelque connoissance , 
3> Votre flotte est sauvée , et vos amis perdu& 
» A vo^ ^9)^aisemens seront bientôt rendue* 
» Voulçz-v:.u3 en juger par de fidèles signes ? 
» Voyez voler en troupe ets-'applaudir ces cygnçs,J 
» Tout-a-l'Leure l'oiseau du puissant Jupiter , 
9 D'un vol impétueux lea*]poursuivoit dans l'air; 

x. i3. 
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Vt rednces ilii ludunt stridentibus âlb , 
Et cœtu cÎDxere polam , cantusque dedére * 
Baad aliter puppesque tus, pubesque tuorum) 
Aut porluin tenet, aul pleno subit ostia yelo. 
Perge modo, et qua te dacit ?ia dirige gressum» 



ÏÂni , et avert«iis foseà cervîce refiilsit ^ 
Ambrosisque conHae divinum rertice odorem 
Spifayere ; pedes vest's defluxît ad îmos; 
Et vera incessu patuit dea. Ille , ubi matrem 
Agnovit, tali fugientem est yoce secutus : 
Qaîd ualùin toties , crudelis tu quoque, falsii 
Ludis iinagiiiibus? cur dextre jungere dextram 
Non datur, ac yeras audire et reddere voees? 
Talibus incusat, gressûmque ad mœnia tendit. 
At Venus obsçuro gradientes aëre sepsif. 



J 
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» Enfin leur troupe heureuse , échappée a sa serr« ,. 
» S'ahat, ou va bientôt s'abattre sur la^erre. 
» Tels que vous les voyez, dans les airs rassembles, 
» Et remis de Tefiroi qui les avoit troubles, 
» En chantant , battre l'air de leurs ailes bruyantes : 
» Ainsi vos compagnons et leurs nefs triomphantes . 
» Voguent a pleine voile, et , rendant grâce au scnV, 
» Us entrent, ou bientat vont entrer dans le port. 
3» Sur ceè augure heureux ne formez aucun doute ; 
» Avancez seulement, et suivez cette route : 
» Elle mène k Carthage. » Elle dit : a ces muts , 
Elle quitte son fils ^ mais aux yeux du héros 
Elle of&e , en détournant sa tête e'blouissanle , 
D'un cou semé de lys la beauté ravissante : 
De ses (Jieveux divins les parfuqos précieux 
Semblent, en s'exhalant , retourner vers les cîcux ; 
Sa robe, en plis flottans , jusqu'à ses pieds s'abaisse j: 
Elle marche , et son port révèle une déesse. , 
Son fils la reconnoit , et, tandis qu'elle (uit , 
De ses yeux , de sa voix, long-terap il la poursuit , 
Et, l'œil bjgi^ignë.de pleurs : a Quoi ! toi-même , ô ma mibre ! 
5» Ta te pîais h tromper un fils qui te rc'vère ! \ ' 

tS.. 
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£t iniilto b^buls circùm d«a ftidît aaûcin^ 
Cernere ne quîs eos, iieu ijuis colitiBgferè |)0^rt , 
Molirlve moram, aut veniendi poscere causât. 
Ipsa Paphum sublimis abit, sedesque revisît 
Lsta suasyttbi templuni îlli, centumque Sabsa 
Thure calent arœ, sertkqae recentibin halàtit* 



Corrîpnerê tîafli îfltttifeft, tpk ^ttma. ttOrfiStf âf* 
Jaroque ascendebant collem qui ploriisus nrbî 
Imminet, adversasqae aq)ectat desuper ftrcei. 
Miratur molem Maeas, magalia quondam | 
IMirafur portas, strepihimqae , et strata vianim. 
Instant ardentes Tjriî : pars dcrcerc maro* , 
Moliiique arcem, et manibus sabvolvere saxa; 
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» Ab ! ^oïtod {M)iKT| tontk te presser sur son seîi , 
a» Mes jeux fixer tes yeux , ma maÎD serrer ta main! 
^ I^Tabuse plus mes sens ^ que le fils le plus tendre 

Puisse en effet te voir , te parler et t'entendre ! » 
D dit : et rers Carlbage 3 avance k grands pas. 
Sa mère .ee^adaût ne raè^Bdonne pas : 
Elle ordonne aussitôt que d*\me épaisse nue 
Le voile officieux les dérobe a la vue ; 
Qu'a l'abri des retards , a l'abn du danger. 
Nul ne puisse les voir y ni les interroger. 
Sur son cbar aussitôt la brillante déesse 
Revole vers Papbos , lieux charmans où sans élusse 
L'encens le plus parfait, les jJas nouvelles fleurs 
Embaument ceat autels de leurs dunoes odears. 

Us marcbent cependant; dcfja leur course agile 
Francbit IVtroit sentier qui les mène a la ville : 
L'un et l'autre de'ja , d'un pas laborieux , 
Gravissoieut lentement la hauteur d'où leurs jeux 
^nibrasaeirt et FeBceiate et les XHurs de Cffirtbage. 
Le beros, étonne , voit cet immense ouvrage • 
D admira ces tours, ces ports et ces remparts , 
Le bruit tumultueux des travaux et des arts , 

i3..« 
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Pars optare locnm tecto, et condudère sn!co. 
Jura magîstratusque legunt , 8anctumc[ue seuatiiin^ 

I 

Hîc portus aliî effodiunt ; Kîc alta iheatris 
Fundamenta locant alii^ îmmanesqae colomnas. 
Eupibus excidunt, scenis decoca alla.iatiijrU^ 



Qq^lîs apes sstate nova per flbrea ntra. 
Exercet sub %}le labor, quam gentîs adultes. 
Ëducaot fœtus ; aut quum liquentîa nteUa 
Stipant, et dulci disteadunt nectara cellas; 
Aut onera accîpiunt y^enientum; aut, agmine facto,, 
Iguavum fucus pecns a prœseplbus arçent. 
Fejryet opus , redolentcpie tlijmo fiagrantia mella.. 

V 

fortunati, quonun )am mœnîa surgunt Y 
£neas ait, et fastîgia suspîcil urbisi 
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Des chaumes faisant place a c& séjour superbe , 
Des temples s'elevant aux L'eux où croissuit Therbe^ 
La , des rocWs pesans roule linf rm^ ppids; 
Ici ^ le soc décrit les enceintes des toits* 
L^ypoor les dieux s*elève un auguste édifice; 
La viendra l'innocence mvocper la justice; 
Contre les flots grondans et les vents orageux,. 
Le commerce a ses ports ^U th^tre a ses jeux ;, 
Et dëja , de la scène ornemens œagjiiijques , 
tes marbrea africains sont taillçs en portiques. . 
Au retour du printemps, tel , aux essaims nouveaux, 
Leur nouveau roi -partage et-prescrit leurs travaux : - 
Sur les eaux , sur les fleurs , tout vole , tout s'empresse 3 
Les unes, de l'État élèvent la jeunesse ; 
D'autres , d'un vol. prudent , iuLerrogcni le cîel j. 
D'autres formept la cire , et pétrissent le miel ; 
D'atitres viennent porter les tiibuts dés campagnes ; 
D'aatres, de teur fardeau déchargent leurs compagnes; 
Celles-ci font la guerre au frelon dévorant -^ 
Tout agit, touts'eimplit d'un nectar odorant, . 

a Peuple heiffeux! vous voyez s'elevçr voire ville; 
» Et nous» £tle héros 3^ nous. cherchons un.asilc! » 
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Infert se septus nebulà, nairabile dicta 
Per médias, miscetque vins; neque cernitc^ ttK» 
Lùcus .11 urbe fuit mediâ, laetissimus uihbrte , 
Quo primùin jactati undis et turbine Pœni 
Effodére loco rignum , quod regia Juno 
Monstrârat, caput acris eqiii ; sic aam foré MU 
Fgregiam et facilem victu per sïBcflia geoten. 
Hîc templum Jiinoni ingens Sidonia Dido 
Condebal , douîs opulentum et numine div» • 
jErea cui gradibus surgebant liraina,iiexaEque 
JEre trabes, foribas cardo stridebat abenk. 
Hoc priinùm in bico nora re6 oblata tînierefÉ 
tenitt : bîc primùm iEneas sperare salutfem 
Ausus, et afOictîs méliùs confidere rébus. 
If amipie , sub ingenti lustrât dum singula temp^o^ 
Reginam opperiens , dum , que fartuaa tit aij» , 
Artlficumqne manos ÎBter se , operumqtïè Iakorèm , 
Mîratur , yidct Œlacas ex ordibe pugûàs^ 
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H raarclie cependant, de son voîle entoure'; 
Et, mêle dans la foule , il eu est ignore'. 
Un bois pompeux s élève au milieu de Carthage, 
Qui tèCài ses enfans e'chappës du naufrage : 
La, la bèctie en fduillant de'couvrit k leurs j^tut 
La tête d'un coursier, symbole belli(|He&z; 
Ce signe fiit pour eux le signe de la gloire , 
Et Junon k ce gage attacba la victoire* 
Bidon, au centre obscur du bois majestueux, 
Pour Junou bâtissoit un temple somptueux : 
Plein des plus ricbes dons, et plein de la deestie, 
Des colonnes d'airain annonçoient sa richesse; 
L'airain couvroit le seuH de son parvis divin , 
^ Et les gonds gemissoient sous des portes d'airaû» 
La, pour les yeux dïne'e , un objet plein de charmes. 
Pour la première fois vint suspendre ses larmes, 
Et fit briller pour lui quelques rayons d'espoir. 
Tandis que dans le temple , empresse de toat voir, 
Eq attendant la reine , il admire en silence 
La pompe de ces lieux , et leur magnificence , 
H voit repre'sente's tous ces fameux revers, 
Ces combats dont le bruit a rempli l'univers. 
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Bellaque jam famâ totam vulgata per orbem • 
Atrîdas, Priamumque , et ssvuin ambobas Achillera. 
Constitil, et lacrjmans : Quîs jain locus, inquit ^ Achate, 
Qu£ re^o in terrîs nostii non plena labons ? 
En Priamus : sunt hic etîam sua prsmia laudî , 
Sunt lacr jms rerum , et mentem mortalia tangunt. 
Solve metus 3 feret baec alujuam tibî fàma saîutem^ 
Sic ait , atque anîmum pîcturâ pascît înani , 
Multa.geraen3, largoque bumectat flumîne Tultunw 
Namque yidebat uti bellantes Pergama circum 
Bac fugerent Graii, premeret Trojana juventus ; 
Hac Pbiyges , înstaret cumi cristatus Acbîlles^ 
Nec procul bine Rbesî niveîs tentoida ydis 
Agnoscît lacrjmaxis, prîmo qux prodlta somno 
Tjdides maltâ yastabat csde cruentus ; 
Ardentesque ayertit equos in castra, priu^ quam 
Fabula gustassent Trojx , Xantbumque bibîssent. 
Farte alià fugieus amissis Troïlus armis , 



^^m. L'ENEIDE, LIVRE L i55 

Ce fier AgamemnoD, ce Priàin si sensible^ 
Et ce fils de Pelée , à tous les deux terrible. 
H s'arrête , il s'étonne, et , répandant des pleurs, 
tt Cher Achate ! quel Heu n'est plein de nos malheurs, 
» Dit-il ! Voila Priam ! Jusque sur ce rivage , 
» On plaint donc l'infortune , on chérît le courage! 
» Cher ami! dans ces lieux j'esp^e un sort plus doux* 
» L'éclat de nos malheurs . j parlera pour nous^ « 
Il dit ; et, parcourant les longs malheurs de Troie, 
Gémissant de douleur, s'aitendrissant de joie, 
Sur cette vaine image attache ses regards. 
Ici, devant Hector, les Grecs fuyoient épars ; 
La, les siens, foudroyés par l'aigrette d'Achille) 
Devant son char tonnant s'enfoBçoient dans leur ville; 
Plus loin , des flots de sang couloient a gros bcuillons. 
Il reconnoît Rhésus, jt ses blancs pavillons ; 
Il dotmoit sous sa tente : amené par un traître , 
Diomède l'égorgé; et, sous leur nouveau maître^ 
Volent loin de ces bords ses superbes chevaux , . 
Avant ^e du Scamandre ils aient goûté les eaux, 
Lk, fujoit désarmé le malheureux Troïle, 
Foible enfant dont le bras ose affronter Achille; 
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Inftrlîx puer, atque îaipar coBgr-esstts AeUlJi, 
Ferlur equîs, curruque tœret resupinus înanî^ 
Lora tenens tamen : huic ceryixque coipasque tr^liuntur 
Per terr^m , et versa puUU iDspritûtiu: h^^â. 
latere» 4d tâmplm» noo sgsfm Pall«&t ihasl 
CnuiiMis llîades passis , p^luBKfiie ferebaBè 
Supplicîler tristes, et tunsœ pectora palmis. 
Dîva solo fixo^ oculos averça tenebat. 
Ter circum Uiacp;? r^ptayerat Hjçctora WW4» 
Examinmnquf mto ef^rpn» veft4el>9t Açb3Ji«^ 
Tum ?er4^ iogentem gemitimï d$it peetore ab ino. 
Ut spolia , ut currus , utque îpsuin corpas amid, 
Tendentemqj^ manus Friamum coD9pe;pt inermes. 
Se quoiji^e priftcipihus pçnm^Jtiw agçiovit 4cJiïil| 

Eos^Q ackii, jQt nigri Mi^vmQftts aroia. 

Ducit AmasoRidum lupatis agmina pait» 
Pentliesilea fùrens, mediîsque in miliS)U5 ardet , 
Aurça ^i))ae€t0fls q^sertps cingul^ ma^ismai 
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A' son chaf faspendu y Us Tène$ à la mm^ 
II emporte le dard enfonce' dans son sein ; 
D^uD long Slon de sang le trait marque la plaine, 
£1 iou front tout poudreux est trato^ sur Tarène. 
Li y les femmes de Troie , avançant lentemeAt , 
A. Pallos apportoient un riche vêtement , 
Se meurtrissant le sein , humblement/gémissantes; 
Lliabit sacre brilloit dans leurs mains suppliantes: 
FsUas baîssott les yeux, et repoussoit leur don. 
lÀ II , le fils de Thélia , soi^s les murs d'Ilion , 
A voit traîne trois jfbis Hector dans la pousâère, 
Et, couvert de spn sang, le rendoit 9. son père. 
Alors un long soupir s'échappe de son sein. 
Quand il voit et le char, et le fer assassin, 
£t ces restes chéris , et , de ses mains tremblantes , / 
Ftîam du meurtrier pressant les mains sanglantes. 
Lui-même il se retrouve au plus fort des combats. 
Il voit le noir Memnon, de ses ardens climats 
Tvaîner ses noirs guerriers ^ il voit Penthesilee, 
Terrible, au vol des dards , au choc de la mêlée , 
Opposant le croissant d'un léger bouclier; 
jSur son sein de'couvert nouant un baudrier, 

^ 4 . 
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Beilatrix, «udetque yiris concurrere vîrgo. 

Esc dum Dardanio Mnex mîranda yidentur, 
Dum stupet, obtutucpie hxret defixus in uno , 
Regina ad templum, forma pulcherrima, Dido 
Incessît, magnâ juvenum stipante catervâ. 
Qualis in Eurote ripis aut per juga Cynthi 
Exercet Diana choros • quam mille secata 
Hinc atqae bine glomerantur Oreades; iUa pharetnn 
Fert humero, gradiensque deas supereminet omuos: 
Latons tacitam perlentant gaudia pectus. 
Talis erat Dido, talem se Iseta ferebat 
Per medios , instans operi regnisque fiituris. 
Tum foribus dirs, média testudine templî, 
Septa armis soKoque altè si^nixa, resedit. 
Jura dabal legesque vins, operumque laborcm 
Partibus xquabat justis^ aut «orte trabeb 
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Tourner , voler , frapper , signaler sa grande ame, 
Et montrer un héros sous l'habit d'une femme. 

Fixe sur ces tableaux , qu'fl contemple a loisir, 
Le beros s'enivroit d'un douloureux plaisir : 
Soudain Didon paroit. Appuis de sa couronne. 
De ses jeunes guerriers l'élite Tenvironne £ 
L9 grâce dans ses traits est jointe a la fierté. 
Telle 9 dans tout Teclat de sa divinité, 
Qtiand Diane paroit, quand ses jeunes compagnes , 
lies nympbes des furets , des vallons, des montagnet , 
Siir les hauteurs du Cjnlhe , au burd de l'Ëurotas, 
Bondis^saut en cadence , accompagnent ses pas : 
A la tête des chœurs, Diane , au milieu d'elles , 
Svpasse en majesté foutes ces immortelles : 
Jeune , le front pare de son croissant divin , 
Un carquois sur l'épaule, et son- arc a la main,. 
Elle maxche; sa grâce en marchant se déploie > 
Et le cœur de Latone en palpite de joie. 

Telle Didon se montre a ses sujets nouveaux^ 
Et de ses murs naissans anime les travaux. 
Auprès de la déesse, au milieu de son temple. 
Où, sous un riche dais, son peuple la contemple, 

i4^* 
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Qanm sabiià Mmrs eoneiirsa accedere magno 
Anlhea, SergestaiDqae yidet, fortemipie Gloanthui^ > 
TeacronuBqae alios^ «ter quos «qaore turbo 
Dû|»idérat, penitùqne alias advexerat oras. 
Obdtnpuit sîmnl ip$ê, sîmal percolsu^ Achates 
LaBtitjâc[ae metuque : avîdi conjungere dextras 
Ardebant; sed res anîmos incognita turbat. 
Dîssimalant ; et nube cavâ ^eculaotur amictî, 
Qux fortttna vins, classem quo littore Hittjaant^ 
Qoid teniantj cunctis nam lecti navîbus ibant 
Orantes vcnîam, et templum clamore petebant. 
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El]e s'assied, et la son e'quîtable voix 
Dicte ses jugemens , et proclame ses lois • 
Dispose egalemenlles travaux d« Carthage, 
Oti par les lois du sort en règle le partage^ 
Voit, juge , ordonne tout, et d'une noble ardeur 
Hâte de ses Etats la future grandeur. 

Tout-a-coup, au milieu dune foule bruyante. 
Des étrangers, tendant une main suppliante , 
De leurs concitoyens entrent enyironne's. 
Et frappent du beros les regards e'tonne's. 
n regarde : u surprise ! ô comble de la joie ! 
Ce sont ses compagnons que le ciel lui renvoie! 
G'etoit Sergeste, Antbee, échappas du trépas, 
n brûle de courir, de yoler dans leurs bras; 
Mais la crainte retient sa vive impatience : 
Cacbe' dans son nuage, il be'sîte, il balance; 
Il veut savon* leur sort, veut savoir en quels lieux 
I^s ont jetés les vents, les ont conduits les dieux; 
Quel sort les a sauves, ou bien sur quel rivage 
Os ont laissé la flotte échappée au naufrage. 
Et quels pressans besoins, cpiels intérêts nouveaux , 
A Cartbage ont conduit les cbefs de ses vaisseaux. 

i4»* 
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• 

Fostqaam introgressî, et coram data copia fandî^ 
Blaximus Eioneus placido àc pectore cœpît : 
regina, noyam cui conJere Jupiter urbem , 
Jastitiàque dédit gentes firenaie raperbas, 
Troës te miseriy yentis maria omnîa yecti, 
Oramus : prohibe iufandos a nayibus ignés , 
Parce pio generi, et propîùs res aspice nostras. 
Non nos aut ferro Lîbjcos populare Pénates 
Venimus, aut raptas ad littora yertere prsdas : 
Non ea yis animo , nec tanta superbia yictis. 
EstlocQS, Hesperiam Graii cognomine dicunt. 
Terra antiqua, potens armis atqae ubere glebs » 
Œnotri coluere yin : nunc fama minores 
Italiam dixisse, ducis de nomine, gentem. 
Hue cursus bit : 

Quum subitd assurgens fluctu nimbosus Orion 
In yada caeca tulit , penitùsque procacibus Austris 
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DidoD les fait d'abord admettre en sa présence. 

A peine.au bruit confus succède le silence^ 
Celui dont l'âge mûr a mérite leur choix,, 
Ib'onee , ainsi fait entendre sa voix : 
« Grande reine ! dit-il dun ton plein de noblesse, 
» Vtus, dont ces murs naîssans attestent la sagesse, 
» Et qui, donnant des mœurs a ce peuple indompte, 
7> Aye^ au firein des lois asservi leur fierté ; 
9 D'un peuple généreux, que le malheur accable,. 
» Vous voyez devant vous le reste déplorable;, 
s II vient vous implorer. A peine nos vaisseaux" 
» Echappoient aux fureurs et des vents et des eaux, 
» Une troupe ennemie, au sortir du naufirage, ' 
9 A menace des feux ce qu'épargna l'orage. 
» reine! ouvrez l'oreille a nos cn's douloureux; 
9 Sauvez des innocens, plaignez des malheureux; 
» Sachez ce qu'on nous doit, en sachant qui nous sommet* 
3» Venons-nous, violant les droits sacres des hommes, 
» Porter ki le fer et le feu destructeur? 
» Non : tant d'audace, hélas! ne sied pas au malheur. 
» n est un lieu ( les Grecs le nomment Hespene)^ 
M Pays riche et peuple' d'une race aguerrie; 
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Perque undas, superaste salo, perque ÎBvia saza , 

Dispalît : hoc paucî testris adnavimiis on*. 

Qucd genus hoc Iiommam, qusve liuiic tam barbarie lAoren 

Fermittil patria ? bospîtiq prohibendur arenae : 

Bella dent , primaque vêtant consistere teirâ. 

Si genus humanum et mortalia temnitis arma, 

At sperate deos memores fandi atque oefandk 

Rex erat iSneas nobis , quo justîor alter 

Nec pietaf e fuît, nec bello major et annîs : 

Quem si fata vinino servant, si yescitur aura 

^tberiâ , neque adhuc crudelibus occubat unsbris ^ 

Non metus , officio nec te certasse priorem 

Pœnîteat. Sunt et Sicuîis regionibus urbes , 

Arvaque , Trojanoque a sanguine clarus Acestes^ 

Quassatam ventis liceat subducere classem^ 

Et silvis aptare trabas» et stringere remo$) 

Si datnr itafiam , lodis et rege recepCo ^ 

Tendere, ut ttaltam IsrtiLatnimque petanres; 



r.745. L'ENEIDE, LIVRE I. l^ 

» Les fiers Œnotriens Thabitoient autrefois^ 
3» Italus, après eux, le soumit h ses lois, 
» Et ritalie enfin est le nom qui lui reste. 
» La, s'adressoient nos pas, lorsqu'un astre funeste, 
» Déchaînant la tempeïe, et-conrronçant les eaux, 
3» Parmi d'aifireux rochers a jeté nos vaisseaux, 
» Et, de nos compagnons échappés au naufirage, 
» A peine un petit nombre a gagné le rivage. 
» Mais qnel peuple barbare habite ces climats? 
» A peine sur le bord nous hasardions nos pas^ 
3» Sur nous se précipite une foule barbare^ 
9 D'un coin de terre inculte on est ponr nous avar^, 
B Et, le fer a la main, on vient nous arracher 
» L'asile du naufrage et Tabri d'un rocher. 
» Ah ! si ce peuple af&enx brave les lois humames,^ 
.B II est, il est des dienx qui, par de postes peines, 
9 Récompensent le crime, et vengent le malheur! 
» Un prince nous restoit, fameux par sa valeur, 
» Fameux par ses vertus 5 ce prince étoit Enée. 
9 S'il vit , si quelque dieu veille a sa destinée , 
3» C'est assez : notre espoh: va renaître avec lui. 
9 Et TOUS, dont nus malheurs sollicitent Tappi», 
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Sin absumpta salus , et te , pater optime Teucrûm y 
Pontus habet Libys, nec spes jam restât lijli; 
At firetaSîcaDÎs saltem , sçdesque paratas , 
Unde hoc advecti, regeinque petamus Acesten. 
Talibus Ilioneus : cunctiiimul ore fremebant 
DardamdsB. 



Tiim brevîter Dido , Tultiim demîssa , profatar : 
Solrite corde metum, Teucri; secludite curas. 
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» Si vous nous protégez contre la violence, 
» Je connois sa justice et aa reconnoissance, 
» Croyez que ces Etats s'applaudiront un jour 
» D avoir^par des bienfaits provoque son amour, 
n Nous avuns des amis, maigre notre infortune : 
» D Aceste, des Troyens, l'origine est commune; 
» La Sicile, ses ports, ses tre'sors sont k nous, 
» Et Taini des Troyens voudra l'être de vous. 
» Souflrez qu'en 'vos forêts notre triste naufrage 
» Retrouve les secours que nous ravit l'orage. 
» Si le pieux Enee a nos y/bux est rendu, 
» Si dans les champs latins son peuple e«t attendu, 
» Vers ces bords désirés nous suitrons notre course; 
n^Mais, si ce doux espoir ast ravi sans ressource , 
» père des Troyens! si les flots ennemis 
» Ont englouti tes jours et les jours de ton £[ls, 
» Du moins que nous allions dbercher dans la Sicile 
» Les iaveurs d'un bon prince et d'un .climat fertile! » 
n dit , et les Troyens , qu'encbante son discours, 
D'un murmure flatteur lui prêtent le secours. 

Didon , les yeux baisses, a leur touchante plainte 
Répond en peu de mots : a Bannissez toute crainte; 
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Res dura , et regni qovitas me talia coguid 
Moliri , et latè fines custode tueix. 
Quis geuus ^neadum, qais Trojs nescîat urbem, 
Virtutesque, yirosque, aut tantî incendia belU? 
Non obtusa adeo gestamuâ pectora Pocni ; 
Nec tam aversus equos Tjriâ sol jungit àb urbe. 
Seu vos Hesperiam maguam Saturniaqiie arva, 
* Sive Erjcis fines regemque optatis Acesten; 
Auiiiio tutos dimîttam, opibusque juyabo. 
Vuhis et hÎA nuecum pariter considère regnîs ? 
Urbêm quam statuo yestra est : subducite nayes : 
Tros Tyriusque mihi nullo discrimine agetur. 
Atque utinam rex ipse Noto compuisus eodcm 
Afforet iEneas ! Equidem per littora certos 
Dimiltam , et Libjœ lustrare exlrema jubeba^ 
Si quibus ejecUis sûyis aut orbijiiis errât 
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» De mes naissans Etats rimpeneaz besoin 

» Me force a ces n'gueurs : ma prudence a pris soin 

» D'entourer de soldats mes nombreuses frontières. 

» Qui ne connolt Ënee et ses vertus guerrières , \ 

» nion, ses combats, leur long acharnement, 

» Et du monde ligue le vaste embraseni^nt? 

» Vous n êtes point ici cbez un peuple sauvage : « 

» Le soleil de si loin n éclaire point Carthage^ 

» Soit qu'aux champs de Saturne, aux rivages latins, 

» Appelés par les dieux , vous suiviez vos destins , 

» Soit qu'aux champs fraternels de Theurense Sicile 

» Chez un prince allie vous cherchiez un asile, 

» Comptez sur mes bienfaits, comptez sur mes secours. 

» Voulez-vous avec moi fixer ici vos jours? 

» Les ports que je construis, ces murailles nouvelles, 

» Tout est a vous. Allez , a ces rives fidèles 

» Confie^ vos vais^eaiut, livrez-vous a ma foi s 

» Trojen^ ou Tjrieus seront égaux pour moi. 

» Helas ! et plût ^u ciel que le même naufrage 

» Eût condmt votre chef sur le même rivage ! * 

» Pour moi, jusqu'aux confins de mes vastes Etats, 

» Je vais faire chercher la trace de ses pas : 



1 



170 iENEÏDOS LIBER L y. &tl 



HÎ8 ammurn airecti dictis, et forlis Acliatea 
Et paier ^ueas jamdudum erumpere nubem 
Ârdebant. Pnor iEaeaii compellat lâchâtes : 
Nate deâ, quèe nunc atiiino ^entenlk surgît ? 
Omnîa tuta vides, classem , sociosque recepto». 
Unus abest, medio in fiuctu quem vidlmus îpsi 
Submersum : dictis r«q>oiident cetera matiis, 
Vîx eà fatus erat, qattm circmnfusa repente 
Scîndit se nubes , et in sethera purgat apertnm. 
Restitit ^neas, clarâtpie In luce refulsit, 
Os bumerosque deo similis : namque ipsa décorant 
Gssariem nato genitrix, lumenque juventao 

s 

Purpureum y et Isetos ocuUs afflàrat honores. 
Qaale manas addunt ebori decus ; aut ubi fiaro 
Ârgentom, Pariusye lapis, drcumdatur auro. 
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» Peut-être nous saurons quel désert, quelle Tille 
» A ses destins errans ont offert un asile. » 
Ainsi parla Didon : attentif k ces mots , 
Bouillans d'impatience , Acfaate et le héros 
Brûlent de se montrer, de briser le nuage. 
Achate au cbef trojen tient alors ce langage : 
a Fils des dieux, tous voyez, vos vaisseaux sont sauy^, 
9 Vos guerriers reunis, vos amis retrouves ; 
» Un seul manque a nos vœux, malheureuse victime, 
3» Que la mer a nos yeux engloutit dans l'abîme, 
p Au discours de Venus jusqu'ici tout repond. » 
Il dit, et tûut*a-coup le nuage profond 
S'entrouvre, et dans les airs légèrement s'ecouIe; 
Il fuit, le beros reste : on s'etoune, et la foul^ 
Admire tant de grâce et tant de majesté. 
Venus même a son fils prodigua la beauté'. 
Versa sur tous ses traits ce charme heureux qui touche; 
EIle-mê|nç en secret d'un souffle de sa boudie 
Fait luire sur son iront , rayonner dans ses yeux , 
Ce doux éclat qui fait la jeunesse des dieux, 
En boucles fait tomber sa belle chevelure , 
Et pour lui de ses dons épuise sa ceinture. 
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Tum sic reginam z^Ioquîtur ^ coilictisqiie rfpe&li 
Improvlsus ait : Coram, qnem qnasritb , aJsom 
Troïus ^neas, Llbycîs ereptus ab uAdis. 
sola îufandos Trojs miserata labores, 
QuaB nos, îeKqmas Danaûm^ terrsque.mansciae^ 
Omuihus exhausfos jam casifciis, omnium égenos, 
Urbe, domo, socîas! grates persoirere dfgnas 
Non opîs est nostrs, Dido, nec quidquid ubiqiie est 
Gentis Dardaniae, magnum qax sparsa per orbem. 
Dî tîbi, si qua pios respectast mimina, si qmà 
llsqaam justidas est^ et men$ sibi consda recll^ 
Prœmia digna ferant. Qua te tam lœta lulerant 
Sœcula ? qui tanli talem genuere parentes f 
In fréta dum fluvu cvirent , dum montibus umbr» 
Lustrabunt c^nyexa, polus dum âdera pascet, 



/ 
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C'est un dieu , c'est son fils. Bien moins resplendissant. 
Sort d une hd3ile main l'ivoire cl)louis8ant; 
Ain^ Fart donne au marbre une beaufie noureDe; 
Ou tel , entoure' d'or, le rubis étincelle. ) 

Sa présence imprévue a frappé ions les yeux r 

tt Celui que vous cherchez, dont la faveur des dreux 
» A conservé les jours , le voici : que de grâces 
» Ne vous devons-nous pas, vous, que nos disgrâce» 
» Ont seule intéressée ! En proie k tant de maux , 
» Triste jouet des Grecs, de la terre et des eaux, 
30 Lorsque nous n'avons plus dans notre sovt horrible 
» Qu'un souvenir affreux , qu'un avenir terrible ,. 
» C'est vous dont les bontés a vos sujets chéxis 
3> Daignent associer de malheureux proscrits. 
» Et, coramenl acquitter noire reconnoîssance? 
» Tous en ont le désir, mais aucun la puissance. 
3> Tous les Troyens épars dans l'univers entier 
» Ne pouiroient de vos soins dignement vous payer. 
3» Tant que du haut des monts la nuit tendra ses voiles, 
9 Tant qu'on verra les cienx se parsemer dVtoiles, 
Tant que k mer boira les fleuves vagaboncf», 
« Que que soii mon destin, votre gloire, tos dons , 
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Semper honos, nomenque tuum, laudesqoe mancbunt, 
Quae me cumque yocant terrx. Sic £itus , amicam 
Ilionea pelit dextrâ, IsTaque Serestam; 
Fost alios , fortemque Gjan , furtemque Cloantlium. 

Obstupuit primo aspectu Sidonia Dido, 
Casu deinde yîri tantd^ et sic ore locuta e^t ; 
Quis te , vate deà, per tanta pericula ca^s 
i iDsequitur? qus vis immanibus applicat oris ? 
Tbne ille ^neas , quem Dardamo Ancbiss 
Aima Venus Fbrjgii genuit Simoentis ad undam T 
Atque equidem Teucrum memini Sidona venire ^ 
Finibus expulsum patrils, nova régna petentem 
Anxilio Beli. Genîtor tum Belus opîmam 
Vastabat Cjprum, et yictor ditione tenebat. 
Tempore jam ex illo casus mîhl cognitus mh\$ 
Trojanx , nomenque tuum , regesque Pelasgî, 
Ipse hostis Teucros insigni lande ferebat , 
Seque ertum antiquà Teucrorum ab stirpe Tolebat. 
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» J'en atteste les dieux, suivront partout Enee. » 
Il dit, et d'une main embrasse Oionee, 
Tend l'autre vers Sergeste; ensuite, ouvre les bràSi 
Au courageux Gloanthe, au raleureux Gjas, 

De l'eçlat de ses traits Didon reste frappée ; 
De ses malheurs, de lui son ame est occupée. 
« noble saug des dieux, que je plains vos revers ^ 
» Dit-elle ! quel destin vous jette en ces déserts? 
» Brave Enee , êtes-vous, pardonuez mé franchise, 
» £^tes-vous ce héros que du beau sang d'Anchise 
V Cytheree a fait naître au bord du Simoïs ? 
» Teucer , je m'en souviens, banni de son pays, 
9 Dans Chypre, alors soumise k notre obéissance, 
9 Vint de Belus mon père implorer la puissance. 
» Rempli d'un grand pjojet, de son État nouveau 
» Il vouloit que Belus protégeât le berceau. 
9 Dès-lors, j'ai des Troyens connu toute l'histoire. 
» Quoique leur ennemi , Teucer vantoit leur gloire;^ 
M n se disoit issu de leurs antiques rois ; 
» Surtout, je m'en souviens, il vantoit vos exploits. 
» Ne balance? dope plus: comme vous fugitive ^^ 
3) Comme vous exilée, enfin sur cette rive 
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Quare agîte, tectis, juvenes, succedite noslrU. 
Me quoque per multoa âmilû forima laiiores 
Jaetatam, Nâe dernum roluît consîslere terre. 
Non îgnara maK, mîserîs succurrere dlsco. 

Sic memorat; sùnnl Âenean in regîa ducit 
Tecta, sîinul divûm templis îndicit bonorem. 
Nec minus isterea sodis ad Itttora miHÂt 
Vigind taurôs, magnorura borrenlia centum 
Terga suum, pingues centum eum matribus agnosTj 
MuneralsBtîtiamque diî. 

At domus înterior regali splendîda luzir 
Instriiîtur , medîîsqtte parant conyma tectis ; 
Arle laborats vestes, estroque sapcrlo*; 
Ingens argentum mensis, caelataque în aaro 
Forlia facta palrum, séries longissima renuDji 
Per tôt ducla vîros antiqua ab origine gentîs. 

^neaa (neqne enîm patrias coosistere mentem 
Passus amor) rapidam ai nares praernittit Achatgn, 



^ 
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» J'ai trouve le repos 5 partagez sa douceur : 
» Malheureuse, j'appris a plaindre le malkeiir. » 
Alors dans son palais elle conduit Enec , 
Et ce'Ièbre aux autels cette grande journée. 

Mais dejk dans le port, par s^ soins bienfaîsaas. 
Les Troyens ont reçu de superbes presens ^ 
De cent noirs sangliers les hures meiAçantes , 
Et cent agneaux suivis de leurs^ mères bêlantes , 
Et vingt taureaux cboisîs , et la douce liqueur 
Qui de leurs longs chagrins va consoler leur cœur. 



Cependant le palais est pare pour la fête; 
Un festin magnifique avec pompe s'apprête; 
La pourpre que raiguille a brodée h grandes fraî^^ 
L'argent pur e'tale' sur de riches buffets, 
L'or 5 où des rois dé Tyr retraçant la mémoire ^ 
L'an a de règne en règne imprime' leur histoiie ï 
Tout du luxe des rois offre la majesté. 

Cependant, pour son fils tendrement agite'. 
Le héros veut le voir ; H veut ^'en diligence 
Achate, secondant sa tendre impatîencd ^ 
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'Ascanio ferat haec, ipsuroque ad mœnîa ducat, 
Omnis in Ascanîo cari stat cura parent'u», 
Munera pr^terea , Iliacîs erepta ruinis , 
Ferre jubet- pallam siguis auroque rigentem^ 
Et circumteztain croceo yelainen acautlio , 
Ornatas Ârgirs tEelenae , quos illa Mycenis , 
Fcrgama quum peteret inconcessosque hjmen^^s ^ 
Extulerat, malris Leds mlrabile doniim : 
Fraeterea sceptrum , Bione quod gesserat olîm , 
Maxima nataruii^ Priami, colloque mopile 
Baccatum, et duplicem gemmis auroque coronam« 
H«c çeleranS) iter ad iiavç$ teiidebat Âchate3, 



At Cytherea novas arlcs, noya pcctore versât 
Consilia ^ ut faciem mutatus et ora Cupido 
Fro dulcl Aicanio yeniat, douîsque fureutem 
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Courre cbercher Ascag;ney et ramène a ses jrea|; 
De Tespolir des Troyens ce gage pre'cieux. 
Il reut que par ses mains soient offerts a la reine 
Les restes somptueux de la grandeur tf oyehne ^ 
Un pompeux vêtement enfle de bosses d or ^ 
Un riche voile, où Fart plus magnifique encor 
En flexibles rameaux fait serpenter l'Achante, 
Présent que de Paris la trop funeste amante 
Tint dé Leda sa mère, et qui paroft son seîn^ 
Lorsque P^rgame , helas ! vit son fatal bymen* 
Il y fait joindre encor le sceptre quHione 
Reçut du vieux Priam , et sa riche oeuronne 
Qui reunit a 1 or 1 éclat du diamant , 
Enfin de son collier le superbe ornement, 
Ces treWs arrondis , ces perles que Taurore . 
De Tonde ofieîitale autrefois vit eclore : 
n vent^ et son ami court , docileua sa loi 5 r^ 

Remplir les vœux d'un père, et ks ordres d'un roi. 

Toutefois , s'alarmant potur un héros qu'elle aime , 
Cythëree imagine un nouveau stratagème ; 
Elle veut qu'a l'instant le jeune Cupidon , 
Sous la forme d'Âscagne, admis près de Didon, 
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Incendat ^eg;iDaiD , atque ossîbus impllcet ignem. 
Quippe domum timet ambiguam^ Tyriosque bilbgiies. 
Urit atroz Juno, et «ub noctem cura recursat. 
Ergo hîs alîgerum diciis affatur Amorem : 
Nate, mes vires, eiea magna potentia, solus, 
Nate, patris summî qui telaTyphoïa temnis. 
Ad te confagio, et supplex tua numina posco. 
Frater ut ^oeas pelago tuus omnia circum 
Littora jactetur odiis Junonis iniqaaB, 
Kota tibi; et nostro ddnîsti sepe dolure. 
Hune Phœnissa lenet Didu, blandisque moratur 
Vocibus : et vereor quo se Junonia vertant 
Hospitia : baud taato cessabit cardiae renuB. 
Quocirca capere antè dolis, et ciugere flammi 
Reginam méditer; ue quo se numine mutet, 
Sed magno jEaeae mecum teneatur amore* 
Qua facere id possîs^ nostram nunc accipe meuleuk 
Rfgitts, accitu cari geuil&ris, ad urb^m 
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Lui porte ces presens, et pour son cher £nee y 
Embrase tous ses seus (f une ardeur e(&enee. 
Pour son fils malheureux pleiue d'un tendre eflroi^ 
Cette ville suspecte et c6 peuple sans foi, 
Junon surtout, Junon, qu'un fier coufroux deVore^ 
ïout Talarme^ et la nuit sa crainte reille encore. 
Adressant donc sa voix a Taîne' des Amours : 
te toi ! rhonneiir ^ l'appui, le charme de mes jours, . 
» Enfant , vainqueur des dieux , souverain de la terre ^ 
» De qui la flèche insulte aux flèches du tonnerre « 
» Tu vois ton frère Enëe assailli de reVers, ^ 

il Victime de Juiion, et le jouet des mers ^ 
» Tu le vois, et pour lui partageant ma tendresse , 
» Cent fois j'ai vu ton cœur ressentir ma tristesse. 
39 Un accueil séducteur le retient chez Didod^ 
» Et je crains un asile accorde par Junon. 
j» Sa haine vigilante et sa fureur a(îtive 
x> Dans de pareils momens ne sera point oisrv^« 
ji Pour ton frère ^ ô mon fils! j'implore ton appui ; 
* Va, cours trouver Didon , et Tenilamme pour lui 5 
» Qu'il l'aime , et , qu'en dépit d'une fîère déesse , 
ft Leura transports amonreux secondent ma tendresse ! 
» 4Q 



\ 
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Sidoiiiam paer ire parât, mea maiima cura , 
Dona fcrens , pelagcTet flammis restantia Trojs : 
Hune ego sopitmn somno , super alta Cjtbera, 
Aut super Idalium , sacratâ sede recondam ; 
Ne qua scîre dolos , mediusve occurrere possît. 
Tu faciem illius, noctem non amplîùs unam, 
Falle dolo, et notos pueri puer indue vultus; 
Vty quum te gremio accîpiet lœtbsîma Dido 
Regales inter mensas laticemque Lyasum , 
Quum dabit ampleius atque oscula dulcia figet, 
Occultum inspires ignem) fallasque veneno. 

Paret Âmor dictîs cars genetricis, et alas 
Ëxuit, et gressu gaudeus incedit lulL 
At Venus Ascamo placidam per membra quietem. 
Irrigat; et fotum gremio dea tollit in altos 
Idaliae lucos , ubi mollis amaracus illum 
Flonbus et dulci adspirans compleclitur umbrâ. 
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a» Entends-moi donc: ce fils, si cher a mon amonr, 

» Ascagne , par son père attendu dans ce jour , 

» Se prépare a porter aux remparts de Carthage 

» Les restes pre'cîeux des feux et du nau&age. 

» Dans Oh jpre ou dans C jthère , au fond d'un bois sacre , 

» Des vapeurs du sommeil mollement enivre, 

» Je vais le déposer et le cacher moi-même, 

» Pour qu'il ne trouUe point notre heureux stratagème^ 

» Et toi , pour cette mut quittant tes traits divins , 

9 Enfant, ainsi que lui, prends ses traits enfantins ; 

3> Et, lorsque dans le feu d'une fête brillante 

3» Qu'échauffera du vin la vapeur enivrante , 

» Didon va t'imprimer des baisers pleins d'ardeur, 

» Mon fils, glisse en secret ton poison dans sou cœur.» 

Elle dit : et, sans arc, sans carquois et sans aile , 
Fier, et s'applaudissant de sa forme nouvelle, 
Il part. Venus sourit, et, cueillant des pavots, 
Verse a 8( n cher Ascagne un paisible repos, ^ 

Le berce dans ses bras, l'enlève et le dépose 
Sur la verte Idalie, où le mjrte , où la rose 
D une haleine odorante exhalant les vapeurs , 
L'environnent d'ombrage et le couvrent de fleurs. 
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Jaoïque ibat, dicto pavçns, et doua Ciipîda 
Eegia porlabat Tyriis, duce laetus Achale, 
Quum venit, aiilsis js^m se regina superbis 
Aureà coroposyit spoudâ, mediamque locavît« 
Jam pater .£nea8 et jam Trojana juycntus 
Gonreniunt, stratoqiie super discumbilur ostro. 
Daut famuli minibus Ijmphas, cereremque cauistria 
Expédiant j^ tousîsque feruut mauteb'a vilb's. 
Quinquaginta iutus famulas, quibus ordioe longo 
Cura^Dum struere , et flainn[>Î8 adolere Penates« 
Centum alise, toiidemque pares aetate minislriji 
X^vii dapibus men^as onerent et pocula po^naut. 
Nec non et Tjrii per liraîna lœta frequeutea 
CoDvenere, toris jassi discumbere pîctis, 
Mirautur doua Mmx ; mirantur lulum , 
JFlagranlesque dei vullus, sîraulataqne verba, 
Pallamque , et pictum croceo velameu ac^nlho, 
Praecipuè infelix, pesti dévote fiituraB, 
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Déjà 5 fier d'accomplir un ordre qui le flatte , 
L'Amour poursuit sa route, et, conduit par Acfiate, 
Porte aux enfans de Tjr les pre'sens d'Ilion. 
Il arrive : de'ja la superbe Didon , ^^- 

Au milieu de ses grands dont la cour Tenvironne , ^^ 
Presse un lit somptueux qu un dais pompeux couronne. 

Ënee et les Troyens de'ja sont rassembles 5 
Sur des tapis de pourpre avec pompe e'tale's , 
Chacun a pris. sa place, et leur rang la décide^ 
Le cristal sur leurs mains verse une onde limpide; 
Le jonc tresse' ge'mit sous les dons de Cer^s, 
Et du lin le plus fin les tissus sont tout prêts. 
A préparer les mets, a reVeiller les flammes, 
Près des foyers ardens veillent cinquante femmes; 
Cent autres déployant la même activité' , 
Et cent hommes, pareils en jeunesse, en beauté, 
Placent les mets, les vins, les coupes sur la table. 
Eux-mêmes appele's par un ordre honorable. 
Les nobles Tyriens c^èbrent ce grand jour; 
Tous sur des lits brode's, admirent tour-a-tour 
L'air, le regard brillant, les traits du faux AscatnCj^ 
Sa douce voix, ^s dons que la grâce accompagne. 
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Expleri mentem iiequit, ardescitque tuendo, 
Phœnîssaj et puero parîter donisque movetur. 
nie, vin complexu JEneae colloque pependit , 
^Pnagnom fal« impleyît genîtoris amorein, 
Reginam petît. Hase oculîs, hsec pectore toto, 
Haeret, et înterdam gremîo fovel, inscia Dido 
losîdat quântus mîsers deus. At memor ille 
Mains AcîdalîaB panlatîm abolere Sychaeum 
Incîpit, et yÎvo tentât praevertere amore 
Jam pridem résides anîmoi desuetaqae corda. 



Postquam pnma qaîes epulîs, meBSieqae remot» , 
Crateras magnos statmint, et vma coronant. 
lit strppittts teciis, vocenaque per ajnpla volutant 
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Dévouée aux })oi:!reiirsf je ses funestes feux, 

DîdoD surtout, Didon le dévore des jeux ; 

Et 5 le cœur agite d'un trouble qui l'etonne , 

Admire et les presen» et celui qui les donne* 

Lorsqu'imilaut ce fils vainement attendu , 

Caresse par Ence, h son cou suspendu. 

Du beros abuse par l'image d'Iule , 

Il a rassasie' la tendresse crédule , 

Préparant le poison qui doit brûler son cœur, 

D marcbe vers la reine, il est déjà vainqueur. 

L'imprudente Didon tendrement le caresse , 

Le tient sur ses genoux , entré ses bras le presç^,. 

S'enivre de sa vue, helas ! et ne sait pas 

Quel redoutable dîeu se joue entre ses bras. 

Dans cette ame fidMe où vit encor Sicbee , 

Le perfide , glissant une flamme cachée y 

Par degrés l'en efface; et, par une autre ardeur. 

D'un cœur long-temps paisible ediaufFe la froideur» 

Le repas achevé, des guirlandes couronnent 

Cent vases où déjà des vins exquis bouillonnent 

La )oie alors redoubla; on s'anime-, et les cris 

Roulent en longs éclats sous ces vastes UtolvMto 
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Atria: dépendent Jychnî laqueariboRnurcls 
Incensî , et noctem flammîs funalia vincunt. 
Hîc regina gravem gemmis aurocpe poposcit , 
Implevitque mero, pateram, quam Beliis et omne« 
A fielo soliti, Tqm facta silenti» tectis : 
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Japiter, liospîtibus nam tedare Jura loquunlop,- 
Hune Istum Tjriisque dîem Trojâque profectîs 
Esse velîs, nostrosque hujus loeminisse minores ; 
Adsît IsetîtîaB Bacchus dator, et bona Juqo ; 
Et Tos, O5 cœlum, Tyriî, celebrate faventes, 
Dîxît , et în naensam laticum lîbavit bonorem ; 
Frimaque , libafo , summo tenus atlîgît ore. 
Tum Bîtîœ dédit increpîtans : ille impîger bausit 
Spumanf em pateram , et pleno se proluit anro ; 
Postj alii proccrei. Citliîu:â crînîtus lopas 
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De leurs plafonds dores trente lustres descendent; 

Ils s'allnment, la nuit cède aux feux qu'ils r^andent. 

La reine alors demande un riche vase d or 

Que Feclat des rubis embellîssoit encor. 

La, les vins dont les dieux reçoivent les prémices 

Dans les banquets sacres et dans les sacrifices, 

Depuis le grand Belus, son ajeul renomme, 

En rbonneur de ses dieux avôient toujours fum^. 

Le vase d'or paroît : tous gardeut le silence ; 

Et , la coupe a la main, la reine ainsi commence ; 

a Auguste protecteur de l'hospitalité ! 
)n Jupiter ! que ce jour, a jamais respecta, 
» Soit propice aux enfans et de Tyr et de Troie ! 
D Viens, Junon , viens, Bacchus, source aimable de joie 1 
ji Et vous, ô Tjriens! joignez-vous a mes vœux, n 
Elle dit. Le nectar poule en l'honneur des dieux, 
Didon au même instant de ses lèvres Teifleure; 
Bitias le reçoit; on l'excite , et, sur l'heure , 
S'^breuvant a longs traits dû nectar ecumanl, 
La coupe aux larges bords est vide en un moment. 
Le vase d'or circule , avec lui l'allégresse. 
Jopas prend alors sa harpe enchanteresse ; 
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Personal auralâ docuit qux maximus Atlas. 
Hîc caoit errantem luDam, solisque laLores ; 
Unde hominum genns, et pecudes; unde imbcr , et îgncs] 
Arcturuin, pluvîasqae Hjadas, geminosque Trionesj 
Quid tantùm oceauo properent se tingere soles 
Hlbcrni , tcI (pm tardis mora noctibus obstet. 
logemîoant plausa Tjrîî y Truësque seqauntiir. 



Nec non et rario noctem «mnone irabebit 
Infeliz Dido , Iongum<pe bibebal amorenif 
Multa super Prlamo rogîlans, super Hectore multa : 
Nunc, quibus Aurorae veuisset filius armîs^ 
Nunc, quales Diowedis eqid^ nunc , quantus Acbiiles. 
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Chantre, ia^irë du ciel, 3 commence, £t sa voit 
Repète ce qu'Atlas enseignoit autrefois , f 

De la reine des nuits la course vagabonde y 
Et les feux éclipses du grand astre du monde , 
Le pouvoir qui , créant Thomme et les animaux j 
Leur versa de la vie et les biens et les maux , 
Les orages, les feux, le char glace de Tourse , 
Et les astres gémeaux qui conduisent ^a course, 
LUjade et ses torrens; dit pourquoi des biyers 
Les jours si promptement se plongeut dans les mers ; 
D'où vient des nuits d'ëte la lenteur paresseuse. 
Enfin , sur mille tons sa voix mélodieuse 
Chantoit l'ordre des cieux et des asfres divers ; 
Et sa noble harmonie imitoit leurs concerts. 
On l'admire, il se tait , et recueille avec joie 
Les suflirages rivaux de Garlhage et de Troie. 

La reine cependant par cent et cent discours 
De la rapide nuit veut prolonger le cours : 
S'enivrant a longs traits d'un poison qu'elle adore, 
Elle interroge Éne'e, et Tinterrcge encore. 
Elle trouve du charme a ses moindres récits : 
Et , quand Pdam^ Hector , Andromaque et son fils 
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Imme âge, et a prima dîc, hospes 5 origine nobia 
Insîcftis, iofjoît) Danaum, casusque tuoniin, 
Erroresqne lacs ; nam te jam septiinà portai 
Omnibus ezrantem terris «t fluctibns aBsta»« 
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Ont fait couler ses pleurs^ (|uand son ame étonnée , 
£n connoissàlit Achille, a frëmi pour Ënee , 
Des chefs moins renommes veut tonnoître le nom, 
Les coursiers de Rhésus, les troupes de Memûoto î 
a Enfin, je ne veux rien perdre de voire gloire ; 
» Reprenez de plus haut cette importante histoire ^ 
» Contez-moi. dHion les terribles assauts, 
» Et les pièges des Grecs , et leurs mille vaisseaux , 
» Et vos longues erreurs sur la terre et sur Tonde ^ 
3> Car le soleil sept fois a fait le tour du monde , 
» Depuis que, poursuivi par un sort odieux, 
» Votre noble infortune a fatigué les dieux.» 
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REMARQUES 



SUR LE LIVRE, PREMIER. 



Ille ego qui (piondun graeili môdnlatus areal 
Carmen, et, egressua allvis, ▼tclaa coëgi 
Ut quamvif avîdo parèrent arra colono , 
Gtatom opui agricole : at nonc horrentia Hartia 

JL LU81EURS commentateurs et plusieurs critiques ont 
para douter que ces premiers vers appartinssent k Vir- 
gile. J^avone que beaucoup de raisons me déterminent ^ 
les lui attribuer. On y trouve l'élégance, la grâce et la jus- 
tesse philosophique qui le caractérisent. Un poè'te est 
toi;qours tenté , en écrivant un ouvrage nouveau , de 
rappeler le souvenir de ceux qui Tout précédé , de prouver 
la flexibilité de son talent par la variété des genres qu'il a 
traités : or , quoi de plus différent que la modestie ingénue 
de rÉglogue , Télégante simplicité des Géorgiques , et la 
pompe harmonieuse d'un poème qui a pour objet la 
naissance , les progrès et les triomphes de la capitale du 
monde? Scroit-on bien étonné aujourd'hui si l'on trouvoit 
une édition de la UenriadG dont le début dit en beaux 
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rers : « Moi , qui jadis élevai un temple an dieu du goût , 
99 qui célébrai la galanterie d^un peuple ingénieux , volup- 
99 tucux et volage , qui peignis Faimable frivolité et le 
» luxe utile de Thomme du monde , qui ai fait gémir 
99 Zaïre sur la scène ; aujourd'hui , sur un ton plus élevé y 

• Je ebante ce héros qui régna snr la France?» 

Encore le début de Virgile auroit-il une grande supé- 
riorité , parce que Toppositign des dilTérens genres y est 
plus marquée. EnGn Vii^e a pour lui Fautorité d^Or- 
phée , qui y dans le début de son poème des argonautes , 
avoit rappelé tous ses poèmes précédons. 

Et egrcMuc «ilvit vicina cocgi , 

Ce vers sera toujours remarqué par ceux qui lisent 
les pocftes en philosophes , pour qui une idée est mère 
d*une autre idée , et qui aiment à saisir les progrès de la 
vie sociale. C'est au sortir des bois où les hommes dis- 
persés vivoient de quelques fruits sauvages , qiVils ont 
rencontré des terres labourables dont le soc s'est emparé. 
On sait que le mot ati^a vient du mot arare : le besoin 
a produit la culture , la culture a produit la propriété ^ 
et la propriété a fait naître la civilisation. 
Ut qaamTÎs avido parèrent arva oolonâ , 

Gt vers vient encore kTappuî d* mon opinion, ^viâm^ / 
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rappeBe natarclkment ce vers du premier livre des Odor* 
giques : 

Jllft seges demiim TOtis ropondet aTari 

AgrifoUe , 

P tarèrent ne rappelle pas moins naturellement ce beau 
vers du même livre : 

Exerce tfBC fréquent tellorem atque impers arrù. 

Gratom opns agricolit : atnooc borrenlia MartU 
Arma, 

Ce vers qui nous fait passer des douces occupations de 
Tagriculture , aux scènes terribles des combats , plaît par 
le contraste des deux hémistiches. 

Arma rinunqne cano Trojz qal primui ab orlt 

Iuliam , fat > profugus , Lavinia Tenit 

Littora. Multàm iile et terrU jactatut et alto, 

Vi sitperûm^ tgtYte mfmorem Junonît ob iram. 

Multa quoque et beUo passas , dam conderet arbem , 

Inferretque deo« Latio : gênas onde Latinum, 

AlbaBÏque patres , atque altse moenia Romae , etc. ^ 

On ne peut rien ajouter à la beaQié de cette exposition ; 
elle est tout ce qu*elle doit être , modeste et complète ; 
Virgile nous promet les aventures d'unhéros malheureux; 
il promet de nous le montrer tout entier , fugitif, voya- 
geur^ persécuta sur la terre et sur la mer , guerrier, fon- 
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dateur d^nne ville , législateur , donnant k Iltàlie de nou^- 
▼eaux dieux, une nouvelle ville , et préparant le berceau 
de la capitale du monde. Boilcau a donc eu tort de dire 
que , pour donner beaucoup , il ne promet que peu. Et 
que ponvoit-on promettre de plus, que des aveutiires, 
de grands malheurs , de grands exploits , une grande 
entreprise et la création du peuple-roi? Ce n^est donc pas 
le peu de chose quMl promet dont il falloit le louer, mai» 
du ton simple dont il promet de grandes choses. Ajoutez 
à cela que Virgile , dans i ette courte exposition , va aih- 
devant des reproches qu^on auroit pu faire au caractère 
d^Énéc ; il est fugitif, mais il Test par la force irrésistii]>le 
du destin , vi superdnt* Ce n^est point sa foiblesse , c^ese 
ime loi impérieuse qui Tarradie aux cendres de sa patrie. 
Il est persécuté par les dieux , mais sans avoir mérité son 
malheur : Jes dieux ne font que condescendre h. la pariia- 
.lité vindicative de Junon. Il est impossible de ne pas ad- 
mirer la belle gradation que renferment les dernier^ 
YCi-s ; on y voit les dieux d^Enéc transportés en Italie , sa 
race mêlée à la race italique , la fondation d^Albe , et 
Rome enfin , la superbe Rome , complétant ses grandes 
destinées : ainsi , la curiosité est déjà éveillée , l'intérêt 
excité 1, et la vanité nationale flattée. 

A regard du style , a travers la simplicité de ce début^ 

17... 
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on troirre di»)^ def exprcssiops et dc$ figures poétîqiiM» 
Volvert casus inarfjiie bica le cerde renai^Aot dVreiH 
tores et de lïiallieurs dans lequel doivent rooier les des- 
tinées du hëros. Memorew iram, cette colère ^ui se 
ymvient , est aussi d'une h<^rarcu$e hardiesse. 

Après Tcxjioition vient Tiavocation. L'invocation, 
4ana le poème épique , a son but bien senti par les geo» 
de goût ; eUc éveille d'avance rimagination , et la prépare 
à écouter avec avidité des faiu qui ont besoin , non-seu* 
iement pour être exécutés , mais encore pour être contés , 
^u minisière des dieux. Celle de Virgile a son but parti* 
ctdier ; il a besoin de la divinité pour être admis dans le 
«ecret des dieux : quels motifs avoient pu armer une 
déesse contre un prince religieux adorateur de sa di- 
Tinité? 

Tantttne «ntmlt «celeatllio* irae! 

Ce trait mérite une observation particulière. Quelquln* 
tcnlion qu^ait eu Tlrgile d'imiter la simplicité d'Homère, 
on découvre dans un petit nombre de vers quelques 
ceintes philosophiques de son siècle. Le bon Homère se 
seroit bien gardé de faire une pareille question ; il trouvoit 
tout simple que les dieux eussent des passions : il en avoit 
besoin pour la marche de son pocme. Des dieux impas- 
^Sbks ne sont point épiques ; ils peuvent ctre imposads^ 
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mais non îotércssans : ce n^est qu^en les rabdRnt jus- 
qu'à lui , que IHiomme s'élève vers eux. Les prophètes 
mt^mc donnent au vrai Dieu la colère et la vengeance. 
Pent-etre Virgile anroit-il dii profiter des avantages de ce 
merveilleux , sans eu faire sentir le ridiade et Fincon* 
séquence. Boilean a imité heureusement ce vers dans 
Tcxorde de son Lutrin, 

Tant de fiel eatr«-t-il dans Yame dei ^éroU î 

Je saisis cette occasion de dire un mot du poc'mc \w^ 
roï-comique , dont on n'a pas assez observé le caractère. 
U a le grand avantage de la variété , et souvent le ^arme 
de la surprise \ il s'élève par moment a U ponopç hé- 
roïque , pour ret(»Qbcr par une chute inattendue dans l^ 
Qomique du sujet : mais cette chute doit être inattendue, 
R^s disparates , et c'est là la grande difficulté de ce genr^ 
de poèroe. Les quatre, premiers vers du Lutrin en sont 
un modèle parfait : 

Je cliante !«• combats , et ce prélat terrible , 
Qnî , par tes longs travaux et sa force inTÎncible , 
Dans une illnstre ëgliae , nerf ant son grand cceor. 
Fît placer « ta fin na lutrin dans le ckcenr. 

Les trois premiers vers sont dignes de l'épopée sérieuse «^ 
le quatrième ramène le lecteur étonné au comique du 
siiiet, Ge^ «ompottûon est une sorte d'eiqpiéglerie ^ s^ 



19g ^ REMARQUES 

j'ose patK ainsi, et de moqaerie oontinaelle , par laquelle 
le poète trcHnpe k la fois et amuse notre cuiiosité. 

n se rit de ton art, du lecteur, de lui-même. 

L*Arioste est le modèle de ce genre d'ouvrage. Cepen- 
dant , dans un cadre moins étendu , Boilcau , pour la per- 
fection du style poétique , me parott supérieur h. TAriosie 
et à lui-même ; le morceau delà Mollesse est supérieur > 
pour rinyention et Texécution , aux plus beaux morceaux 
de TArioste : c'est à la fois le modèle de Vart de louer et 
de r«rt d'écrire. 

Urbs antiqua fuît, Tyrii tenuere colonî , etc. 
Cette seconde partie de l'exposition n'est pas faite avec 
moins d'art. Le poè'te y exprime en très-beaux vei-s les 
motife du long ressentiment de Juoon, la Vengeance 
tortant de l'Italie les malheureux Troyens ; et la termine 
admirablement par ce vers d'une harmonie et d'imc no- 
blessé imposante : 

Tantae molia erat Romanam condere gentem ! 

« Tant dut coûter de peine 
• Ce long enfantement de la grandeur romaine ! « 

Ce vers rappelle puissamment l'attention du lecteur sur 
les grandes difficultés et les nombreux obstacles qui s'op- 
|iosoi6nt au grand ouvrage de la fondation de Rome. Par 
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Ih 3 rdèire l*împortaiice de son propre ouvrage , et met 
Tcntreprise du poè'te au niveau de celle du haros. 

Je me suis un peu {^us étendu sur le début de ce poème , 
pour montrer au lecteur combien .Virgile renferme d'heiv 
renses combinaisons , de convenances dans les idées, de 
justesse dans Texpression ; con^ien ses beautés sont mo-> 
destes , et souvent cadiées aux yeux inattentifs. Une se- 
conde lecture y découvre toujours un mérite inappercu ^ 
la première. Les bons ouvrages sont ceux «ju'on lit avec 
plaisir ; les excellens ouvrages sont ceux qu'on relit avec 
transport : cVst Teffet de ces physionomies qui , après vous 
avoir frappé" par leur beauté, vous rappellent et vous at-^ 
tachent par des gr&ces secrettes et par d'heureuses pro- 
portions qui avoîcnt échappé au premiier coup-d*oeil.. 

Vêla dUbant laetr. 

Ce mot est important pour Teffet : « Le malheur s'ao» 
croit du bonheur qn^on sVtoit promis. » 

Quam Juno , aeteenam leryaos wb pectore toIom ,. 
Haec lecttiii : Meue incepto desistere victam? 

Il est inutile de dire combien cette expression est éner« 
gique ', mais le mot œternum ne peut convenir qu'èi une. 
déesse. En effet , les dieux seuls ont le privilège de con^ 
ecYOir des haines éternelles. 
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Hofc seçum. Le caractère du discou» de Im à£caé 
devoit être anncmcé avec cette bruMpie précinon. 

Menp incepto desistere victam ? Ce mot ejonte în- 

finiOkent k VefTet. Que Junon renonce k sa vengeance par 

lassitode , la consolation est plus fadle ; maïs y renoncer, 

parce qu'elle est vaîncne , blesse profondément son orgueil: 

Nec powe luUi Teacrorum averterc regem? 

. Et qnî»qn«m numen Jtmonis adoret 
Praeterea , aut supplex ari« imponat honorem ? 

Que Junon ne puisse exterminer un roi des Troyens , 
sa fierté doit en être vivement blessée ; mais elle ne de- 
mande qu'à lui fermer Tltalie , et ses efforts sont impuis- 
sans : »ussi s'irrite-t-elle de l'opposition des Destins. Tout 
le reste du discours est admirable : il est puisé dans ime 
oomioissance profonde du cœur humain; car le cœnr des 
diçux 9 quand on le suppose passionné , c est encore le 
cœur himiain. En opposition avec l'impuissance où elle 
est de se venger ,' elle se représente l'éclatante et com- 
plète vengeance qu'une déesse inférieure a su tiier des 
Grecs. Déjk aucun détail n'échappe ài ses souvenirs ja- 
loux ; elle aggrave le supplice , elle atténue Toffcnse. Elle 
▼oit Pallas embrasant la flotte des Grecs , les submep» 
géant dans les mers ; saisissant la foudre de son époux , 
dont elle a osé usurper l'empire *, la lançant du haut des 
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airs : les vaisseaux dkpetiés , la ttier bodevenée , dit 
senti le pouvoir de cette divinité subalCenie. Le ma^ 
heureux Ajax , percé des flèches de la foudre y les revo* 
missant de son flanc sillonné , est emporté dans un 
tourbillon de flammes , et lancé contre un rocher aigii. 
Mais , ce qui donne plus de force et de vérité h< cette pein- 
ture , cVst le mot ipsa, Pallas ne confie point sa vengeance 
à des mains étrangères , c^est elle-même qui se veiige , 
elle-même qui tonne. Si Ton doute de là vérité et de la 
force de ce sentiment , qn^on écoute âermione disant à 
Oreste chargé d^immoler Pyrrhus: 

Quel plaùir de venger moi-même mon in jure I 

Ai^rès s'être fait un tourment de l'itifériôrfee trktai^ 
pliante de Pallas , elle 6*en fait un de sa supériom^î hu^ 
tniliée: 

Et moi qui marcbe égale an lonverain iei ciénx. 

Qui suis l'égale du souverain des deux : voilà le mot 
rimple. Combien le mot marche est uipérieur ! Gômbiéii 
il ajoute à la beauté du vers ! CesC la démarche , en eflfet, 
qui caractérise la noblesse des personnages : atts» "Virgile 
dit-41 en parlant de Vénus: 

Et Tera inceuu patnit dea. 
m Ifih» «aurclia , 9l «oa port té^hle ube déetM. <• 
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Racine a senti la beauté de cette expression , lors^u^H fait 
dire k Mathan : 

Je ceignit la tiare , et marckai Mn égal. 

Les deux derniers vers expriment vivement le dépit de la 
fierté humiliée , et de Torgucil au désespoir. Tout dans ce 
discours est animé ; cKa<pe mot a son effet : cVst le pre- 
mier des poètes faisant parier la première des déesses. 

Talia flammato secum dea corde volutaxu y 
Nimborum in patriam , loc« fêta furentibas aa«tri« , 
Aeoliam venit. 

La peinture du séjour des Vents est d\me admirable 
beauté : mouvement , images , harmonie , smtout Thar- 
monie imitative , y sont prodigués. Suivant que le siqct 
Tex^e , le vers sWr^te ou sVlance. ^oliam venit. Cette 
coupe brusque marque Tarrivée précipitée de Junon diez 
Éole. Dans ce vers , 

Lnctantes Testoa tempeitateaqae aonoraf. 

on entend , dans la répétition de la lettre t, les efforts 
réitérés des vents luttant contre leurs chaînes; car , dans 
riiarmonic imitative , il existe un heureux choix , non- 
seulement de mots , comme Ta dit Despréanx , mais 
de lettres y qui frappent fortement ou caressent agréa- 
blipmcm rorciUc. Yù t^ché de pendre Tharmonicdec* 
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Vers lalin par celui-ci où la même lettre est également 
répétée : \ 

Les venu tumultuetix, les tempêtes bruyantel. 

Je me sais efforce aussi d'imiter , malgré la différence de 
Ju langae , la coupe de plusieurs vers , qu il scmbloit im^ 
possible de transporter dans la nôtre. D*ailleurs , tout ce 
morceau qui nous peint les vents soiunis à un maître , 
assujettis k une police rigoureuse , nous plaît parce qu^il 
nous rappelle les institutions humaines. En général , les 
dieux ne nous plaisent quVutant qu'ils ressemblent aux 
liommes : c^est un des premiers charmes des fables an- 
tiques. 

On ne sait ce qu^on doit le plus admirer dans Virgile , 
ou de la beauté des peintures, ou de Téloqucnce des 

9 

discours. Celui que Junon adresse k Eole est d^me grande 
venté ; il nous présente la grandeur sliumiliant devant 
le pouvoir subalterne , pour Teugagcr à servir ses pas- 
sions : c'est riiumiliation volontaire de Torgueil ; c'est ce 
qu'exprime admirablement le mot supplex. La superbe 
Junon , naguère si orgueilleuse , si superbe , devient sup^ 
pliante; elle flatte adroitement la vanité du dieu qu'elle 
implore. Peut-être n'a-t-on jamais fait un plus bel élogo 
de la beauté , que celui que contiennent ces vers. Junon , 
la reine des dieux ^ n'a rien de mieux à promettre à Eole 
I. 18 
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que la jeune Dcïopée ; mais Virgile est toujours fîilèle 
aux convenances. Vénus , déesse des amours , auroit pu 
lui promeltré les faveurs passagères d^une belle nymj^e -, 
Jlinon, déesse de Thymen , liû promet une itaûon durable 
avoc la belle Déïopée *, elle joint à Tespoir de la jouissance 
cslui des douceurs de la patennié : 

Piil«&r4 U4i»i M fT<At pàntftéaL. 

t/A réponse d^Ëole est ce qu^elle doit être , modeste et 
respectueuse *, mais , (Tans la pompe emphatique des der- 
niers vers , on rcconiioft rinfériorîte enorgueillie des 
«loges et de la prière de la reine des dieux : 

Tu da» epnlia «ccttmbere divùm « 
Nlmborum^e facii tempestatoiiKjue pofentem. 

Parmi U gratid nombre 6e descriptioMâ à^ téttipéîéi , 
répandcnîsc dani^ diffëtenir poèws , anctoie fi*âpprd(ïhe de 
<jËllâ de Virg:ile. Ce <(tA U distingue prlncipsilcîtiietet , 
<^est la rapidité , le Maitv(5meiit , la varitéré et fâ vëriré dès 
images. Ceâ sortes de édjéts sdnt d^stittant pKts (Ëffîciiéâ à 
{t-aiter , qu'ili SOùf plus âbondaHs : il ^dgit taoihf d'id- 
ircrite^ que de diôlsilr paWtti Cettrf fôde d'aécîcieffi qûé 
présentent' lé cîet , Ist fétfe et la ûiéi'. Cest lorsque fa na- 
ture , dantf roat6 sa majesté du da&i tbute éH fureur , 
pràieme ief plus frappâfi^ phâlûAte^, que îès' poètes 
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médiocres , non contcns de ces sources fécondef de grandef 
images et de be^ux monvemens, se précipitent dansja 
plus extravagante exagération ; et , soit quMls peignent 
un incendie , un ouragan ou une tempête , toute ia fureur 
des élémens ne peut leur sufHre. 

C^est dans Lucain surtout que cette exagération ridi- 
<nile est portée le plus loin. Dans la fameuse tempête qn» 
porte César en Epire , non-seulement les planètes sont 
ébranlées , mais les étoiles fixes sont prêtes h se détacher; 
là mer atteint les nues ; les sommets des montagnes sont 
abattus ; le pilote ne xsraint pas d^échouer contre left 
c<>tes , mais de se briser contre les plus hauts rodtert 
des monts Acrocéranniens ; la mer de Toscane passe dam 
la mer Egée , la mer Adriatique dans la mer Ionienne 
et vingt autres exagérations de ce genre. &<ins doute lei 
admirateurs de Lucain c^oivent trouver les pein tores àç 
VîrgUe froides et communes auprès de celle^i. Ce qui 
manque surtout k cette description , c^est la rapicUt* et 
le mouTcment. Tandis qnc Lucain f.iit arriver les vents 
les uns après les autres , comme dans un dénombrement 
(Tarmée ; qu^il dit froidement : u C'est toi , Corus , qui le 
» premier tV'levas de la mer Atlantique , » et qu'il 
ajoute , plus froidement encore : <i Je ne crois pas que le 
» Notus et le Zcphire iolçnt restés enfermés dans Ic^ 

18.. 
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» prisons d^Eolîe , et£. » déjà , dans rimpëtyosîté des 
vers de Vkgile , la montagne s*est renversée sous le sceptre 
d*Éole , les vents échappés et répandus en tourbillons , se 
sont déofaa^és en mugissant sur la mer , qu^ils boule- 
versent dans ses plus profonds abîmes. Déjà on entend les 
cris des matelots et le froissement des câbles, le foar s^est 
édipsé , la nuit couvre tout de ses ombres ; on entend 
dans les m<!mes vers le roulement de la foudre et le pé- 
tillement répété des éclairs; toute la nature enfin est 
conjurée contre les Troyens. 

11 n^est pas inniUe non plus d^observer avec quelle sa- 
gesse Virgile évite de prolonger la description de la tem- 
pête , et la partage en deux par le discours pathétique où 
Énéë témoigne un regret si noble et si naturel de n^avoir ' 
pas succombé les armes à la main sous les remparts de 
Troie, an milieu de ses concitoyens. Tont ce qui suit est 
remarquable par la perfection de Hiarmonie imitalive.. 

n faut le dire à ceux qui dôistent encore de Texistence 
, de cette harmonie ^ c^est surtout à Taîde de cette magie 
que Virgile a su rendre pré^ns et sensibles tous les objets ^ 
tantôt par la rencontre de deux syllabes dont la pronon- 
ciation péniblement aspirée , exprime un effbrt ,. comme 
un indignantes y qui rappelle -illi inter sese du qua- 
trièffle livre des Géorgiquesi tantôt par la rapidité jm^ 
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pêtucnse d«s dactyles comme dans ^uâ data pôrza ruûnt; 
tantôt par une coupe de vers brusquement mtcrrompue 
pour luanpier une secousse sobîte , eomme dans l'm- 
fKulU in laiuSy et plus bas dut latus\ tantut par U- 
rttpétitioa d'une lettre dont la pronondation est plus 
fortement narcpiée ^ comme dans txdvunt ad Itttora « 
fluctus ,. metteR magnos trudunt ad liUorafluctus , 
l'harmonie s'évanonit , il n'y a pkfâ là de vagnes 5- 
tantôt c'est- un monosyllabe qm , placé^ pour ainsi dire 
au haut du vers 9 exprime le sommet de la montagne^ 
d'eau y cumula- prœntptus aquas mons. Yeut-'il expri- 
mer le vaisseau plongé d'un c6té dans la mer ,.de i'autre 
élevu dans les airs ?Une moitié de Vers demeure suspen-- 
«lue ; l'autre se précipite sur le. vers . suivant ^ comme, 
dans ces admirables rers : 

Hi aammo in fluctn pendent} hit nnd* dehUcena.. 
Terram inter flnctiu «périt : . 

Tantôt c^est par la rcpécitîon- d'iinmot (|a'il:doiUM aïk 
^vers plus de monvementL 

Inaeijnvtiir cUmorqae ^rftm , »tridor<{«e riid«n|nB« 

MaSs pcutrétre doit-on reprocber à Virgile d'âvmip 
tnqiioyù trois fois cette fi)rme dan» le même morceau. A^ 
l'égard de gciul <{ui>afFo€ceBt de ne pas croire k cette ItM- 
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monie , je lenr dirai : u Tenez ('coûter les f^nxtda actettn, 
voyez cornaient ils dierdient 2i eiLpriiner celle kamionie, 
quand elle existe ; ou k la crik'r , quand elle nanquc aa 
poëce. n.< précipiunt à propos ou ralentissent le jeu, 
gonflent ou annncksent les aons ; leur goût exqins sup- 
pliée , en quelque sorte , au génie dvi poète, n 

Avez«-vous entendu Lekain pronon^nt dans les fiireurs 
d'Oresie ce ver» fameux? 

Pour ^i «OBI ce* «erpeas qui sirflcnt fatTOS tétef ? 

ônblioit-il de marquer fortement h Toreille le sifflement 
de toutes ces s répétées? Pourquoi les poètes ce cher* 
dieroient-ils pas dans la ' omposition , de ces expressions 
Ùnitatives que les grands acteurs s^efforcent de rendre ou 
de suppléer dans la déclamation théâtrale ? 

Je conviens que quelques-unes de ces beautés arrivent 
d^elles-mèmes dans la chaleur de la composition ; mais 
combien d'autres sont le fruit d'un art exquis , et des 
plus savantes combinaisons. 

lU't IntSrtêtê mûltà v? bràechta tôllûnt 

Jn niimt ntm ^êrtàntqu > tenàei fôrc^pë mHss&m. 

Ces deux vers expriment le travail des Cydopes ; le 
premier est composé de spondées qui ne laissant de plae^ 
qu*aa dactyle iiéces8{jr« à la mesura ^ fbat sentiir la» 



SÏÏR LE LIVRE L a». 

«iSbv(5 des bra» soulevant les mmeauit ^ I« 9e<x>p4 » (bnnd 
du retour régulier du dactyle et du spoDd<;c , rend d*un« 
manière adroirabk le Icré et le hmU alieruatif des mar^ 
tcaax qiû s'élèvent et tombent en cadence. 

Attribuezrvous k la chaleur de la verve poétique ce veif 
fameux , connu métne des enfans , même de oeuK qui 
n ont pas lu un vers d^ Virgile , ce veiis où il expnm* 
d'une manière si heureuse le galop cadencé du dieval? 

Quâdruptdânte pulrSm sSnltlû qu^iyt ûngiila câmpùm. 

Je cite ce vers , pour que ipon assertion soii sans r^ 
plique ; mais le poëme entier de VÈnéide est plein de 
ce genre de beautés : le cinqtpème livre surtout est rempli 
de ces sortes de combinaisons. J*ose assurer qu'il y a tel 
mcMceau où , dans Tespace de vingt lignes , il n^y a pas 
noe ooiqie de vers , pas un mot , quelquefois pas une syl* 
labe qui ne soit une imitation de l'action par les sons : 
telle est partiailicrement là description du combat des 
galères. C'est ce mérite émînent , fruit d^une orgttûsa- 
tîon heureuse et d*un travail opiniâtre , qui rendoit cetto 
traduction d'une difiScuIté incalculable ; cent A^ plus 
beaux vers d*Ovide et d'Homère lui-même sont moins 
effirayans pour le traducteur , parce que ses beautés dé-* 
pendent du plus ou du moiqs de rcssoivrces qu'on trouve 
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dans uoe langue peu pittoresque et encore moms irik 
sicàïe. 

J*ai cite ailleurs le mot charmant de M. le cUeralièr de- 
Boufflers. Dans vrne sodcté oîi des gens de beaucoup d*cs- 
prit nioient l'existence de riiarmonie imitative , je lus 
pour réponse des vers où j'avois essayé de produire ce 
genre de beauté , plus rare dans notre tangue cpie dans 
toute autre : ce II a fait, dit M. de BoufOers, conmne le-^ 
» philosophe k qui Ton nioitle mouyenaent : il amardié. » 
J'ai insisté dans celte longue note sur cette partie essen- 
tielle de la poésiie pittoresque , pour ptéparer le lecteur à 
remarquer ces beautés dans le cours de Fouvrage , et l^ 
me savoir gré des eiTorts que j'ai faits pour en transporter 
quelques-unes dans notre langue ; mais te pocto et son 
interprète ont- travaillé pour un bien petit nombre de lec- 
teurs. Achevons cependant nos observations sur cclf,c^ 
description de tempthe ; on ne peut rien a|.out4?r k 1»^ 
beauté des vers suivans :, 

Unam, (jnscLjcros fidhmqtieTeliebAtOronteittv 

Ipiias aote oculos- ihgeni »venice pontiu 

In poppùn-^erit ; exctitiiurf pronusqae magistcr 

Volyitar in caput ; aat illam ter fluqjtuc ibidem- 

TorqHet.agens circùm , et rapiduf vorat aequore vorteXk. 

Apparent rari nantes in gurglte vasto i 

Arma TÎrjJ^, ta^ksque , et Ttoï* gaia per tradsi* 
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11 ii*y a là aucune idëe recherchée, c^est on des accidena 
les plus communs des tempêtes que décrit Virgile *, mais 
avec quelle variété y quelle force dans Texpression , et 
quelle imitatioa dans les sons ! La beauté de Tharmonie 
est penc-étre encore supérieure à celle de Texpression. La 
chiite de la vague et celle du pilote qu'elle prédpite dans 
la mer, sont toutes deux marquées par une coupe de 
vers brusque et interrompue :. /« puppimferit, Vol- 
viiur in caput. Rien de plus énergique que hi peinture 
de cette vague tournante , et dans son tourbillon rapide- 
entraînant le vaisseau , qui tout-k-coup s'enfonce et dis— 
parok dans Tal^îme. Les dactyles multipliés expriment 
admirablement le tournoiement rapide des flots. Le mot 
tforat est surtout d*une heureuse hardiesse. A cette m<«^ 
•are succède avec un gotk exquis la lenteur des spon- 
dées destinés k peindre Timmensité de la mer. u4pparent 
rari nantes est admirablement opposé à Gurgite vasto. 
L'imagination est vivement frappée de ce peu d'hommes 
épars sur un abîme immense , et ce vers est un des plus 
admirés de V Enéide : le plus grand élege que Von puisse 
en faire , c'est qu'il a fourni l'idée d'un des plus sublimes 
tal^leaux du Poussin ; et la tempête de Vii^ile a servi, de. 
modèle à la peinture du déluge. Le peintre , en effet .,.n*li 
jeté dans rinizn«nse étendue des ondes qu'un ^titMOEobc^ 
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de personnages , mais tous frappans par rexpr«ssion de 
leur dân^r : le plus remarquable est une mère tendant 
son fils h un homme qui a déjà gagné la hauteur d*un 
rociier , et Ton pourroit mettre au-dessous du tableau du 
Poussin le vers qui Ta inspire : 

Apparent rari naotra id gurgîte vasto . 

Dans le vprs qui suit , le poè'te repniscnte avec précision 
1(1 confus oh des dc'bris épars sur la mer ; ces mots 2roltL 
gaza rendent Timage plus toucliante , paice qu^elle rap- 
pelle Tantique opulence desTroyen^, et contraste avec 
leur mi&crc présente. Per undas ajoute aussi k la beauté: 
CCS débris avoient échappé aux flanunes , ils viennent 
périr dans les ondes ; rien n^'e^Lprime mieux la fatalité 
qui ;)our$uivoit les compagnons d'Ënée ; tous les élémens 
semblent ligués contre eux. 

Inlerca' magno mûc^rl mnr^r.nre pontnm, 
Emîcsaraqiie bicmem fAnsit Nt^ptunuf , et imi« 
Stagna refasa vadis , graviter commotiu ; et alto 
Procpiciena, summ» placidum coffiu fatalit undâ; 

tJnc divinité atoit excité la tempête , une divinité devoh 
Tappaiser ; cV-toit au dieu des mcis h la calmer. Le poè'te 
le {)cint a ec toute la majesté convenable ; c'est h qu'on 
voit l'idée que les anciens se formoicnt du beau idéal ^ 
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. .^artîcii!îèi?étoctit nîSfer^ë k là peinture éeû dîcùt : îes pas^ 
. 4Î0I1S liomaines petivent àfiectef' leur ame , mais ne doives 
, -pas déûgacet lenCrâ^ trdtô. ISéptutiie eàt en courroux, mais 
son front est talihè : voilà comifient il faut entendre Tap— 
parente tootmê&ctàôû âês tùots comniolus et fjlaci- 
duni caput. Dans TÂpollon du Belvédère rèprési nté aa 
- i moment oè il vient de petcér le serpent Pytlion , le 
. sculpteur à exprima , non pas rivrcsse ^ mais la satis— 
: ' fection de la victoire. Los artistes ont suivi le uiéme |)rin— 
•' cipc pour les periortnoges inférieur» aux liieuX , mr.îs 
• distingués par leur caractère ou leur dignité. Dans le 
'"''• fameux tableau qui représente l'Hostie miraculeuse , Féton- 
- nement est fur tous les visages; le ministre do Dieu, lui 
j:* «etd , ue pstrdît point siifpriar , le peintr Ta mis dans le 
gecret de la ^Lnit^. Lâôéoôn est cSévOré par dé« serpens ; 
ail ziailieu die teitr^ hohiblés tfiOfSUreà , ^a dottlcut est 
noble , et ies traita sont altérés i^nâ être difTormes Enûd 
îe Giadiaieuif tnotii>am et<çAxé nôbleiïietit et sans convul- 
sions, àéhxx% trop Commun dans Ks compositions mo- 
dernes. Au reste , les sstvaùs prétendent que Vifgile a . 
emprunté ce ptfrtradt de Neptune , df'uhfe médaltfe an- 
fi<ïile. 

Éé <fii(tottfs dé Néf^tcide dsxt vetlts m d'une ^àlid^ 
noHteâ^, oléttie daûs.l'irôi!dierqm le ternie -, 1^ quos <g» 
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qui exprime à bien la colère retenue est justement fa^ 
meux. Racine qui a quelquefois si bien réussi à trans- 
porter dans notre langue les beautés de Virgile , a été 
moins heureux dans Timitation qn^il a hasardée de ce 
beau mouvement , lorsqu'il (ait dire par Athalic au grand 
prêtre Joad : 

Je dcvTois snr Tautel où ta main tâcrifi* 

Te ... . mais dn prix qu'on m*o]tre , il faat me coutcutcr. 

Ce monosyllabe muet , rejeté au commencement du 
second vers, n'a ni la vivacité, ni' Tharmonie imposante 
du quos ego de Virgile. 

Sic ait , et dicto citiàs tumida Kqnora plaçât , 

La rapidité avfec laquelle Virgile a peint la tempête , 
se retrouve dans la peinture dq calme renaissant. Les 
descriptions sont Técueil de presque tous les jeunes poètes : 
ce n'est^'^as de Tentassemcnt, c'est du choix des images 
et des détails que résulte la beauté des descriptions. Il 
n'est peut-être pas iautUe d'expliquer ici ce qui jète les 
poètes médiocres dans la prolixité et la diÛ'usion , c'est 
que ne rencontrant pas d'abord l'image vive , l'expression 
forte , l'idée propre , si j'ose ainsi pai-ler , et sentant l'in- 
^ufBsance de chaque trait , ils redoublent de mots et de 
nhiasc», et tâchent de rîichjetcr la foiblcssc par Taboa* 
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âance. Le grand écrivain , au contraire , saisît d^abord ' 
le trait profond et caractéiîstique , et passe à d'autres 
objets. Ainsi j dans cette peinture , peu de vers sufiisent 
à rendre les ondes calmées d'un mot , les nuages en 
foite , le soleil vainqueur des nuages , les nymphes , le» 
tritons et Neptune lui-même dégageant les vaisseaux , 

E«t in aeceiiu longo locud : infula portnm 
Efficit objeclu latenun ^ quibus omni* ab alto 
Frangitur inque ainus scindit se»e unda reducto». 
Hlnc atque hinc vaatae rupes gemiuique minantar 
In coelum scopulî , quoram aub yertîce latà 
JEqaoï'a tnU ailent ; 

Pour sentir le mérite de la description de ce port , une 
réflexion est nécessaire , c'est que l'étonnement est une 
des sources de nos plaisirs. Nous, aimons à trouver dans 
les ouvrages*de l'art l'image de la nature , et nous aimons 
à rencontrer dans la nature ces hasards heureux qui la 
font ressembler aux ouvrages de l'art. C'est par là que 
doif plaire au lecteur attentif cette description. On aime 
k voir ce port conamode et sûr , formé par la nature 
même ; on aime le hasard qui , dans les deux c6tcs , a 
placé des rochers correspondans; et , dans la symétrie de 
ces masses brutes et sauvages , on aime ces voûtes taillées 
par la nature comme pour servir de palais aux nymplie* 
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de la. mer; enfin les bancs de pierre vire également Ton* 
vrage de la nature : tout cela cause un agréable étonne- 
ment , et cette impression est une de celles que la poésie 
•e plaît k produire. G^est avec celte attention , c'est dans 
cet esprit qu'il faot lire celui de tous les poètes qui imite 
le pkis habilement ce grand modèle , dont les beauu^ 
sont presque toujours un résultat heureux de la connois- 
sance profonde qu'il avoit de ce qui affecte le plus vive- 
ment rimagination , et que personne n'a encore égalé 
dans la beauté du choix et de l'imagination. Ces che&- 
d'œuvres sont le résultat de l'instinct qui devine , de 
l'attention qui découvre , de la méditation qui combine , 
et du travail qui perfectionne. 

Tam ilhis tcena corascis 
Desnper , liorrentîqve atrmn nemac îaaiinet ambra. 

Cet amphithéâtre de forêts, balancé par les vents, 
couronnant ces masses de rochers , et dont l'omble se 
projeté sur les flots, ajoute beaucoup au pittoresque 
de cette description. 

Une» non alligAt tnchora monu. 

Ces mots alligat unco morsu paroissent oflrir d'abord 
des images disparates; mais , comme la morsure saisit et 
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retient yéritablçment , il n'y a là q\xe de la liarcUesid 
saiis incohtTence* • 

SUga* «enarii amore. 

Quiconque a fait sur mer de longues traversées, sont 
la beauté d^une telle expression , qui rend si bien le désir 
passionné de -la terre , après un long exil sur la mer. 

Et sftle tabentef artus in littore ponniit. 

Quelques médecins se sont autorisés de ces vers qui 
exprimentVaction des parties salines de Tair sur le corps 
humain , pour prouver que les anciens , sans faire de lon-> 
gnes navigations , n^ignoroient pas la maladie la plus com- 
mune des gens de mer , connue sous le nom de scorbut* 

Ac primum tilieî «cmtillam excndit Âcliate«. 

Une des choses qui nous intéressent le plus , ce sont 
les ressources quMmagine le besoin excité par la ni- 
cessité , soie après les horreurs du naufrage , soit dans 
Tisolement du désett ; c'est ce qui &it le dianne de 
radmirabl^ roman de Robinson , et une partie de cet in- 
térêt se trouve dans cette courte description. Les Troyens 
commenoenipar se procurer le feu : cette idée a quelque 
duMe de phiioiophique. Cet élément est tellemem néces* 
iiÎM à la vie et aiiK «cts qui la soutiennent ou l*embel- 
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Kssent , qn^k peine on conçoit Texistence de Thoinme 
indépendante de celle du feu. Les détails de cette peinture 
sont de la plus aimable poésie ; on aime à voir rétincelle 
reçue k sa naissance dans un lit dé feuilles. La nourri tare 
qui Tentretient , et la vivacité avec laquelle on saisit le 
premier jet de la flamme , c^est ce qu^on trouve dans ce^i 
vers charmans: 

Âc primùm «ilîci •cintillam excndit Achatet , 
. Suscepttque ignrm foliis , at<]ue arlda circiim 
Nutrimenta dédit, rapuitque in Comité fiammaiii. 

On aime k voir combien cette figure est heureuse ^ 
et combien elle est heureusement suivie. L*étincelle, 
au soiiir du caillou , est représentée comme un enfant 
reçu dans un lit , et , pour aiasi dire , daiis un berceau 
de feuilles -, elle est bientôt nourrie des alimens qui lui 
conviennent. 

Boileau a hciireiiBement imité ces vçrs dans son Lutrin : 

Pe« veines d^on caillou i^n^il frappe an même instant. 
Il fait jaillir nn feu qui pétille en sorUnti 
Et , biei^tdt au brasier d^une mèche enflammée , 
Montre, à Taide du soufre, une cire allumée. 

. Ces deux derniers vers , d^une élégance nn peu p^ 
lûble y ne v/ilcnt pas )a vjivafîité de ces mots : rapuitque 

I 
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in fomite fiammam. Ils ont d'ailleurs quelque chose 
d'obscur dans leur construction , le dernier mot alluntée 
se rapportant à ces mots au brasier^ dont il se trouve 
trop éloigné. Si on rencontre quelques taches dans un 
poète aussi correct que Boileàu , alors même qu'il écrit **■ 
un ouvrage original , et qu'il reste maître de ses idées et 
de ses expressions, quelle indulgence ne* doit-on pas k 
ceux qui marchent avec toutes les entraves de la tra-r> 
duction? ^ 

Navem in conspectn nnllam, 

Bacine le fils a fort bien dit : «mettez nullam in co/i#- 
» pectu nauem ; cette seule transposition , sans dianger * 
V un mot , gâte touL » C'est le cas de dire : 
D^un mot mil k sa place enceigna le pouvoir. 

Ductorecque ipios primùm , capita alta fcrentei 
Girnibus arbore!*, «ternit; 

Cette chasse d'Énée a plus d'un mérite. La poursuite 
de ces cer& a fourni un beau passage , qiû contraste 
agréablement avec les horreurs du naufi-s^ge qu'il vient 
de décrire, Ou se plaît k le voir nourrir lui-même les 
Trqyens pressés par la faim ; une sorte de paternité se 
joint k son auiohté , et c'est alors que cette dénominatiojit, 
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de personnages , mais tous frappans par Texpression de 
leur dan^r : le plus remarquable est une mère tendant 
son ÙU h un homme qui a d(''jh f^agné la hauteur d*un 
roclier , et Ton pourroic mettre au-dessous du table&u au 
Poug^in le vers qui Ta in^iré : 

Apparent rari naatra lo gurgite rasto. 

Dans le vprs qui suit , le poëte repnîsente avec précision 
la confus oh des dcbiis épars sur la mer ; ces mots 2rçiia 
gaza rendent Timage plus touchanie , paice quelle rap-* 
peil(? Faniique opulence des Troyen^ , et contraste aveo 
It'U)' misère présente. Per undas scoute aussi k la beauté: 
CCS débris avoient échappé aux flammes , ils viennent 
périr dans les ondes ; rien n^exprime mieux la fatalité 
qui poursuivoit les compagnons d'Enée S tous Lus élém<9i# 
semblent ligues contre eux. 

V 

latercâ inagno xcUccrl ratirTtîîre pontnm, 
Etnisgamqiie biemem «ensil Ncptuniia , et imis 
Stagna refnsa vadis , graviter commotus ; et alto 
Protpicieus, •uiiiin& ^^/at-iV^um captU ttxinlit undâ; 

Une divinité a'voit excite la tempête , une «lîvinité devoit 
l'appa^ser ; c*ctoit au dieu des mers h la calmer. Le poêle 
le point a ec toute la majesté convenable ; c'est Ih qu'on 
voit ridée que les anciens se formoîenc du beau idéal y 
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|>artîciiKèr€inent rester^é k la peinture aeâ dîeùl : res pafr*. 
âonsliomaioes petlveût à^ctef leur ame , mais ne doiven. 
pas défiginref let^r^ traita, ^épt'ine eàt en courroux, inais 
son front est Calttie : voilà comitiônt il faut entendre l'ap- 
parente eomradîcci^iï d!éS tùots comniôlus et fjlaci" 
duni caput. Dans rApoUon du Belvédère rëprési nté an 
moment oh il vi^nt de petcér le serpent Pytlion , le 
iculpteui^ à eXprîm^ , non pas Tivrcsie ^ mais la satis- 
fiiction de la victoire. Le» artistes ont suivi le uieme prin- 
cipe pour les periônniiges inférieur» aux dieux , mr.îs 
distingués par leur caractère ou leur dignité. Duns le 
fameux tableau qui représente THostie miracukiise , Féton- 
nement est fur tous les visages; le ministre de Dieu, lui 
set£ , ne jiarott p>3Înt surpris , le peintr Ta mis dans le 
sei^et de la <^Lnit^. LaOéoôn est (ïévoré par dcsf serpens ; 
ail milieu de fear^ hoitiblés tfiOfâureà , ^a douleur es't 
noble , ût ies traita sont altérés sans être difbrmes EnOii 
le Gladiateur motirant elpiré nôblcmetït et sans convul- 
sions, dëiaut; trop dommun dans Ls compositions nio— 
demes. An reste , lés savaùs prétendent qpie Virgile a 
emprunté ce ptfrtrsdt de JNeptune, d'une médaillé an- 
fî^le. 

Êé dlHSotllfs cfé Ne|irdile àut! veUts ese d'une gratid^ 
nobhisfe, Dlétxte dafiis.rir6âiequT lii^tériûiQÊ -, 1^ ^uos e^ 
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f remet horridus ore cruento. Racine le fOs en a fait 

une imitatioiï fuiblc , mais assez élégante : 

Il est fermé ce temple , où , par cent ncends d^airain , 
La Discorde attachée et déplorant en vain 
Tant de complots détruits, tant de fureurs trompées , 
Frémit sur un amas/le lances et dVpées. 

TaX oublié de remarquer le charme des trois vers qui 
annoncent le di^ours de Jupiter ; si Virgile avoir dft 
seulement : u Jupiter sourit à sa fille » , il eût dit une diose 
commune ; m^is il est admirable quand il dit : ce Le père 
»> des hommes et des dieux , avec le doux sourire qni 
9> rend la séréoité au ciel et le calme ^ la mer , etc. etc. » 
L^imagc est k la fois gracieuse eéftiblime. Oscula libauit 
natœ exprime avec une convenance extrême la pureté 
^ baiser d'un père , effleuré sur la boudie de sa tiMc. 

Sese tulit obvia silv^* 

€çtte apparition de yénus h son fils e^t unç, fîctioo 
pleine d'intérêt et de grâce. Elle est habillée en cliasse- 
rcsse ; cela est convenable , puisque leiu- entrevue a lieu 
r.u milieu d*une forêt. Mais pourquoi Vénus se monlre- 
t~elle déguisée aux yeux de son fils ? Gela vaut la peine 
tl'être discuté. Il semble que les dieux ne doivent se 
^outrer aux hommes, dans tout Tappareil de la divinité, 
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^e pour leur donner des ordres : ainsi , lorsqu^Enée 
esc près d^immoler Hëlène , protégée par Ténus , cette 
déesse lui apparoit, 

Jeune , brillante , enfin telle qne dant les cieox 
Dca Immortels charmés elle éblouit les jeux. 

Gela devoît être. H s*a^ssoit , dans ce moment , d*arréter 
la fureur , et dVn imposer â la violence de ses transports. 
Mais ici il s^agit seulement de calmer les inquiétudes 
d^Enée sur la nature des lieux où il a été jeté par la 
tempête , et sur le caractère de leurs habitans. Tout ce 
qui esc voilé et mystérieux plaU k l'imagination ; et la 
situation de deux personnages , dont Tun entretient Pautre 
sans le reconnoître, est toujours piquante , et cet intérêt 
s^accrolt en raison de l'intimité des rapports qn^ils ont 
ensemble. Le déguisement et le costume de Vénus est 
peint av^c une grande élégance , et a de plus l'avantage 
de conserver au peintre et au poète le costume des vierges 
de Sparte et des amazones de Thrace. 

Tnm Venus : Haud eqnidem tali me dignor honore : 

Le récit de Vénus étoit nécessaire pour instruire Énée 
de toutes les particularités qu^il doit savoir avant d^arriver 
h Garthfigc *, le rédt des aventures de Didon es( rapide 
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fluiîmé et qnelqoeCois pathétique. B se temûoe heureo- 
•emeot par ce trait vif et précis : Duxfeminafacti. 

Dixit, et «fertens ro«câ cerrice rerultit, 
Ambrosùeqne conue divtnum verlice odorem 
SplraTere ; 

Id , Yii^ile a rassemblé les traits les plus caracténs- 
tiques de la divinité ; mais , les pla&disdQcta sont la ma- 
jesté , rédat de la figure , le parfum qui s^exhale sur ses 
traces , la noblesse de son long vêlement flottant avec 
dignité jusque sous ses pieds , et suitout sa démarche. 

Et fera ineeMu patuit dea. 
(Test ainsi que le poète , dans le dnqnième livre , fait 
remarquer cette .démarche divine , Divino incessu ; c^est 
ainsi qu^il fait dire à Junoa : uéstego, quœ diwûjn in' 
oedo regina, 

Fénélon dît, en parlant de la poésie, qnVIle ressemble 
'^ ces divinit(^^s fabuleuses qui semblent glisser dans l'air, 
plutôt que marcher sur la terre. 

AtVeant obacnro gradîentei aëre sepilt, 
Et multo nebulc clccùm dea fudit amicta. 

Ceux qui ont prétendu que le poème épique peut se 

passer du merveilleux , n*ont pas senti qu'ils lui Soient 

ses plus lidics ressources. Sans le secours du merveiUeuz » 

le counoox de Junoii n^auroit point poussa les l^yeos 
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%i Carthage ; Ën^e n^auroit point raconté ses aventures k 
Dîdèn , et noos aurions perda le magnifique récit de 
rembrasemèât de Tr<He , le plos beau peut-être de VÈ-' 
néide ; iious aurions également perdu Tinimitable pein- 
ture des amours de Didon et d^Énée , qui a ser\i de 
modèle & tous ceux qui ont depuis peint la pasnon de 
Tamour. Sans Paide du merveilleux , Énée seroit airivé 
au palais de Didon comme un aventurier f exposé h des 
mépris et aux insultes d*un peuple ombrageux et férocCé 
La fiction du nuage dont Vénus Tenvironne , prépare 
beureusemient son apparition subite et presque théâ- 
trale , aux yeux des Tyriens et de la reine de Gardiage. 
Virgile n*ignoroit pas que la surprise etTétonnement sont 
im des ressorts les plus puissans de Tépopée. 

Jâm*fuê âtcêndèhânt côUim ^ulplûnnwJ ûrhl 
Immlnêt y 

Les oreilles sensibles h rharmonie imitative remar- 
queront les sons aspirés et la lenteur des spondées qui 
expriment la peine avec laquelle Enée gravit la oolliiM. 
Les voyelles dans ces vers rencontrent . heureusem«it 
les voyelles : le mot imminet est renvoyé avec goût 
BU commencement du second vers , et marque parfai- ^ 
tement le faîte de la colline d'oii jËnée apperçoit les 
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pompes naissantes d^ Cardiage. La description qa^en fait 
le poè'te est admirable , en ce que , dans un petit nombre 
de vers , elle renferme tous les travaux d*une ville nou- 
vellement fondée , la construction des portes , la longueur 
pavée des rues populeuses et bruyantes , remplacement 
des maisons des particuliers ; ensuite les édifices pobiics, 
rétablissement d^un sénat , le creusement des ports : c*est 
k Cardiage surtout que convient ce dernier tiait. En£a, 
après les moniunens utiles et les monumens du luxe né- 
cessaires à un'grand peuple , Virgile n^a pas oubfa'é le lieu 
destiné à la pompe des représentations diéâtrales ^ et alors 
ses vers prennent le ton de noblesse et de majesté qui 
tODvient au sujet : 

Immanesqae colomnas 
Rnpibas excidunt, acenii décora alta 'faturû. 

Qaalls apes ae«tate nova per florea nira. 
Cette comparaison , où Virgile sV'st répété lui-même, 
n^à rien de bieil original ; mais elle a de la grâce et de U 
justesse. Aucune partie du règne animal n*a plus de droit , 
que les établissemcds et la police des abeilles, d^ètre 
comparé k la police et aux travaux d*une grande ville ; 
la comparaison auroit eu plus de justesse et plus de grâce 
encore , si , an lieu d'un roi j les abeilles de Virgile vo- 
cowioissoient une reine. 
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O fortimat» , qnoram jam moeoU suçant I 

Bîea de plas touchant et de plos natorel que le sentH 
ment exprimé dans ce vers adimrablc. Éoée doit aussi 
bâiîr one ville ; mais , par quelle longue attente , quels 
sanglaiyi combats ce biinheur doit être acheté ! H faut 
conquérir jusqu*au sol oii doit s^élever cette cité futare. 
Dans une pareille situation , qu'il est naturel de s'écrier ^ 
h. Taspect de Garthage naissante: 

Peuple benrenx , cpl déjà toû naître t«f amnlUe»! 

Voltaire a mis le même sentîmem dans la bouche d« 
Henri IV , lorsqu'à la vue du bonheur dont jouisseot les 
Anglais, et dont les Français, déchirés par la guerre 
civile , sont encore si éloignés , fl fait dire à son héros : 

Quand ponrront les Françaia 
Iléanir, comme vont, Tabondance et la pais? 

Ce vers en rappelle un non moins charmant de la pre« 
mière églogue de Virgile. MéUbée , chassé du patrimoine 
de ses pères , dit à un vieillard conservédans la possession 
de son domaine : 

Fortnnate senex I ergo tna mra manebonC f 

Fénélon disoit : « Malheur à celui qui peut lire ce vers 
» sans verser quelques larmes ! » C'est que pei-sonnc 
n'étoit plus digne que Fénéloa de sentir et admirer Vir* 
I. ao 
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gUé , avec leqael «m aêtâe , et plus eoeore son coeur 
ont uae à heureme reinftnblaace» 

Hoc primha irn Um* aorft re« obUU tiaMKB 
Lcnitl : 

Quelque ûà&e utaitaieur que Vik^e ait été d U p mfei g , 
Toid un de ces passages qui n^appartienneot qn^à lui et 
k SOB siècle : cette idée , sans étn recherdiée , est poop- 
tant trop iagémeose pour le nède d'Homère ; «t qai«- 
eonque a comparé les deux poètes, s*ea appercevra 
iTabord. J*ai déjk cUt qvCEoée ne deToit point arriver à 
Carthage comme un homme ordinaire *y,8oa arrivée de- 
v<Mt être préparée , amn que raccoeil de Didoo. Déjà 
Mercure avoit été envo^ par Jupiter , pour disposer en 
Êiveur du héros fugitif IKdon et ses sujets. Voilà qui est 
tout à Élit dans le go&t d^Homère ; mais ces tableaux , 
où sont peintes les infortunc/célèbres des Troyens , ou 
te héros lui-même se reconnoit au milieu des plus yaillaos 
guerriers de Txoie , voilà , je pense , une imagination 
qui n^appartient qu^à un siècle plus ingénieux et plus 
poli Ce morceau me paroit le plus agréable et le plus in- 
téressant de ce premier livre. Parmi les tableaux que 
Virgile suppose tracés sur les murs du temple f les pAus 
toudians me semblent dtre celui du jeune Troïle , ref>- 
- versé de son char , tenant encore les rênes ^ et traînant 
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la terre sa cheTelase soiiSi^e^le poussière; celui âm 
malheureux Vnam , tendant au fier AdiiUe ses main» 
désarmées , et lui redemandant le corps sanglant de soa 
fils. 

Vnmat IIion«a« pUeido sic pectore c«prt , cte. 

7è n'entrerai pas dans de longs détails sur la beauté de» 
discours suivans. Les esprits les moins attentifs distin- 
gueront aisément dans celui d'Itiooée , la gravité de son 
iige , la douce insinuation d'une éloquence également tou» 
cbante et majestueuse , la fierté du maUie\ur , et un sour 
^nenir modeste de Tantique splendeur de Troie. La réponse 
de Didon est pleine de douceur et de dignité. Iiorsqu^on 
sait d'avance dans quels malheurs doit la précipiter Tar- 
rivée dn prince troyen à Carthage , on ne peut^e sans 
intérêt ces vers , où son cœnr , imprévoyant de sa des» 
tinée^ expripiele désir de le voir, de faccueillir dans ses 
États. Le lecteur jouit aussi dans le discours d'Dionée , du 
plaisir que doivent causer k Enée , encore invisible dans 
son nuage , les expressions d'intérêt et de tendresse des 
Troyens pour leur prince, u est inutile de dire combien 
l'apparition subite d'Énéc est heiureusement préparée y 
combien l'effet en est frappant , et pour les Trojens et 
pour I^on elle-même. La peinture des charmes d^ot 
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Vénus en ce moment rehausse sa beauté naturelle , est 

d^une admiraMe poëne. 

LnmeB^pe jirreBto 
Pnrpnrenm , et Ivtot ocnlû afiULnt honorei. 

Toutes ces images sont d*une hardiesse heureuse. 

Non ignara mali, miseru soecnrrere disco. 

Ce vers est justement célèbre ; il exprime parfaitement 
une Tenté sentie par les belles âmes , que le malheur est 
récole de la sensibilité. Plusieurs poètes Tont imité, plus 
ou moins heureusement. Voltaire , le premier , dit : 
Qui ne sait compatir anx nunx qu'il a «onffertj? 

M» Dubelloy: 

Youf f&tei malhenrenx, et iront êtes cniel! 
M. Lemierre , parlant à un homme sans pitié: 

Malhenreoxl tu n^as dbnç jamais yersë des larmes? 

IMais aucun de ces imitateurs n^a rendu le mot philoso- 
pliique , le mot véritablement essentiel , disco , qui ex- 
prime si bien que la Pitié , comme je Tai dit , se forme 
& récole de Tadveisité; aussi ai-je traduit ainsi ce Ters 
digne de la belle ame de Virgile : 

Malhenreace , j^appria à plaindre le malbenr. 

At domni interior regali splendida Inxn 
Inctruitnr. 

La peinture de la magnificence royale de Didon anitaît 
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^ fourni à un poè'te de mauvais goût une page, entière. Vii> 
gile est fidèle à sa prédsion ordinaire ; mais onreconnoil 
toujours son talent pour relever les plus petits détails. 
Dans rintérèt ^u'il donne à Targenterie , placée sur le» 
bufiets du lieu du festin, c^est moins le prix du métal , 
et même la beauté du travail qui en fait le prix , que la 
représentation des aïeux de Didoa , et la suite glorieuse 
de leurs exploits , depuis leur origine jusqu'à la ruine de 
Carthage. 

At Gjtherea nova* aites , nova pectore yenal 

Gonsilia. 

Ce stratagème de Vénus , ce déguisement de F Amour , 
empruntant les traits d'Ascagne pour séduire Didon en fa- 
veur d'Énée , est , sans contredit , une des plus heureuses 
inventions de Virgile. Indépendamment de ce qu'il entre 
'comme moyen dans l'action , Fidée en est pleine de grâce. 

Un poète d'un gbût moins sévère auroit prodigué les 
détails et les descriptions ; il auroit peint les bosquets 
dUdalie , la cour de Vénus ; il aixroit peint Ascagne ei^ 
dormi , les Amours s'approchant légèrement et d'un pas 
suspendu du lit de fleurs oii ce bel enfant repose , Téven^ 
tant doucement de leurs ailes , faisant tomber sur lui uno 
pluie de roses , le prenant pour un de leurs frères , 
comq;i« Énée prend TAmour pour ^a Gis , épiant le mo^ 

20.^, 
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tncQtde «off rëveil pour Pailinettre h lean jeux ; îl aomt 
pciai rétonoement d'Âscagne k lân réveil , son ravisbe- 
mcot àTaspect de cet lieux enchanlés , cnlîn son inquié- 
tude iiliale , et ses cendres aocens redemandant son père. 
Mais Virgile court à révènement , il u*« pets même max^ 
que le moment où Âscagne prend sa plaoc à la cour de 
Didon , et dans les hras de son père; tous ces détails au- 
roient embarrassé le poëte , sous le rapp<H't de la vrai- 
scmblance , et alongé inutilement la narration. Une foule 
de ycrs heureux distingue oe moreeau *, rien de plus 
agréable , comme image et comme sentimeot , que ces 
deux vers: 

nie, nli coMplMn Mutm caHoqa* pepeadit. 
Et jntgaum falsi implevit {;enik>ris amorem» 

La peinture d'Asoagne , endormi dans les boHpKis 
«Tldalie, est d*une mollesse délicieuse. Onne peitt trop 
remarquer non ^us quelle énei^que volupté , si je pois 
parler ainsi , règne dans la peinture de la cour de Didon 
et'dcs impressions bràlantes de TAmoar assis sur ses ge- 
noux \ le demi«;r trait cause une espèce d^efiroi : 
Inâidat quantiu mUex«^dcv«. 

J'ai oobBé de remarquer le goât qne "Virgile a mis 
dans le choix des présens destinés à Didon : c*est le vciile 
d'Hélène , et le sceptre d'Sionc , Taiflée des (Blés de 
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« 

Frîam^ c'est-li-dire , rorncment de la beaatt:, et le wyvar 
bole de la puissance. Peul*^tre , je le dis avec toute la 
circonspection cpie Ton doit mettre à critiquer an grand 
homme , peut-être auroit-il pu mettre plus d^imagma» 
tioD et de. poésie dans la description du festin qtie donne 
an prince troyen la reine de Carthage. Un des pins 
beaux morceaux de Lucain , est la description de la fête 
que d^pAtre donne k Cësar.S'il est vrai qne "Virgile ait 
pêdié par tr(^ de sobriét^ , Lucain , k son ordinaire , 
est tombé dans la |H*ofusion des peintures ; mais ce roor^ 
eean y parfaitement traduit par M. de Laharpe y est pleia 
de poésie. Du reste , cette ieie se termine d^une manière 
véritablement solemnelle , par les hymnes du poète 
lopas , chantant sur satyre les lois étemelles de la iiatnre.^ 
Ce premier livre marche rapidement *, le» discours y 
sont fréquens, mais nécessaires k Fcxposition; la peii>- 
ture de la tempête excitée par Eole , appaisée par Nep- 
tune , et les tableaux où Énée reconnoit la peinture des 
malheurs de'Troie; TAmoar , empruntant les traiu d'As' 
cagne , et préparant , assis sur les genoux de Didon , la 
passion malheureuse dont bientôt elle sera la proie , sont ^ 
sans contredit, ce que ce litre offre de plus remar- 
quable , soit pair riov<eniioii , soà pour rexécudon.. 
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LIBER SECUNDUS. 

VU oNTzcuERE omnes, întentiqae ora tenelant : 
Inde toro pater ^neas sicorsus ab alto : 

Infandum, regîna, jubés renovare dolorem; 
Trojanas ut opes et lameutabile regnum 
Erueriot Danai ^ quxque ipse miserrîma vîdî. 
Et quorum pars magna fui. Quis, talîa fando, 
Mjrmîdonum, Dolopumye, aut duri miles UIjzî, 
Temperet a lacrjmis ? Et jam nox humida ccelo 
Praecîpitat, suadentcjue cadentia sidéra sonmos : 
Sed, si tantus amor casus cognoscere nostros. 
Et breviter Troj» sdpremum audire laborem, * 
(^uam^am animus meminisse borret, luctucjue refugît^ 
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\J V se tait , on attend dans un profond silence. 
Alors , environne' d'une assemblée immense , 
De la couche eleve'e où siège le héros, 
H s'adresse a Didon, et commence en ces mots : 

« Reine ! de ce grand jour faut-il troubler les charmes y 
Et rouvrir a vos yeux la source de nos larmes ? 
Vous raconter la nuit, l'épouvantable nuit 
Qui vit Pergame en cendre , et son règne détruit ; 
Ces derniers coups du sort, ce triomphe du cri<ne. 
Dont je fus le témoin , helas ! et la victime ? . . . 
catastrophe horrible ! ô souvemr affreux ! 
Hélas ! en écoutant ces récits douloureux , 
D'Ulysse, de Pyrrhus , auteurs de nos alarmes^ 
Quel barbare soldat ne répandroit des larmes !.. , 
La nuit tomber et , montant. sur l'horizon vermeil , 
Déjà l'aube naissante invite au doux sommeil ; 



> 
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iDcipiam. Fracli bello, fatisque repalsî, 
Duclores Danaûm, tôt jam labentibus annîs. 
Instar montU equum, divinà Palladis arte, 
^dificant, sectâqne înteiunt abiete costas: 
Votum pro redîtu simulaDt; ea fama vagatur. 
Hue délecta viram sortiti corpora furlim 
Includunt cxco lateri, penîtùsque caycrnas 
lD£;eDtes, uterumqne armato milite complent. 



Est in coDspectuTenedos, nolîssinia ^unâ 
Insula , dives bpum , Prtami dum régna manebant; 
Nunc tantùm anus, et statio malè fida caiînis : 
Hue se provecti deserto în littore condunt. 
Nos abiisse rati , et vento petiisse Mjcenas. 
Ergo omuis longo solvit se Teucria luctu : 
Fandunturfortac, juyat îre, et Dorica casira. 
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Maïs y â de nos malbeurs vous exigez rhîstoîre , 
S'il faut en rappeler l'affligeante mcfnioire , 
Qucîqu'aa seul sourenir de ces scènes d'horrenr 
Mon cœur épouvante recule de terreur y 
J'obéis. Rebutes par dix ans de batailles, 
Las de languir sans fruit au pied de nos murailles, 
Las de voir par le sort leurs assauts repousses, 
Les Grecs, courbant des aïs , avec art enchâsses , 
D'un cbeval monstrueux en forment l'édifice : 
Pallas leur inspira ce fatal artifice. 
C'est un vœu, disoient-ils , pour un retour beureux. 
On le croit. Cependant , en ses flancs teuel)reux 
Ou cacbe des guerriers , et de ses antres sombres 
Une élite intrépide ose habiter les ombres. 
Une île , Ten^dos est son antique nom , 
S*elève au sein des mers, a l'aspect d'Ilion. 
Avant nos longs malheurs , qui sont tombes sur elle ^ 
Son port fut florissant ; mais sa rade iufîdèle 
Ka&e plus qu'un abri peu propice au nocher. 
M, sur des bords déserts les Grecs vont se cacher. 
Nous les croyons partis; sur les liquides plaines, 
Notti croyons que le vent le^remporte à Mycènes: 
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Desertosque yidere locos, littusque relictum.' 
flic Dolopum manas, liîc ssyus tendebat Achîlles» 
Classibus hic locus ; bîc acîe certore solebant. 
Pars stupet innupts donum exitiale MinèryaB, 
Et inolem mirantur equi : primusque Thjmœtet 
Duciîntra miiros hortaUir, et arce locari^ 
Siye dolo, «eu jam Trojs sic fata ferebant. 
At Gapjs, et quoram melior sententla mentî, 
Âut pelago Danaûm insidias suspectaque dona 
PraBcipîtare jobent, subjectisye urere flammis; 
Aut terebrare cayas uteri et tentare latebrac. 



Scmditur Incertum studîa iu contraria yulgus^ 
Primus ibi aate omnes, magnâ comitante caterrA, 
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Enfin noas respirons; enfin , apr^s dix ans , 
Ilion d'un long deuil affianchit sé% ehians. 
Le libre citoyen ouvre toutes ses portes , 
Vole aux lieux où des Grecs ont campé les cohortes* 
On aime a voir ces champs témoins de nos revers , 
Ces camps abandonnés , ces rivages déserts. 
De cent fameux combats on recherche la trace : 
Ici le fier Pyrrhus signaloit son audace ; 
La le fils de Thétis rangeoit ses bataillons ; 
Ici c'étoit leur flotte , et la leurs pavillons^ 
Plusieurs , pressés autour de ce colosse énorme , 
Admirent sa hauteur , et sa taille , et sa forme» 
Thjrmète le premier, soit lâche trahison, 
Soit qu'ainsi l'ordonnât le destin d'IIion, 
Des Grecs favorisant la perfide entreprise, 
Dans nos murs aussitôt prétend qu'on l'introduise. 
Mais les plus éclcûrés se défiant des Grecs , 
Veulent que , sans tarder , ces présens trop suspecta 
Soient livrés a la flamme , ou plongés dans les ondes ^ 
Ou qu'on en fouille au moins les cavités profondes. 

Le peuple partagé s'échaufle en longs débats , 
Quand, de la citadeUe arrivant a grands pas, 

Z. 91 
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Laocoon ardens 9Uiiiaià decnrrit ab arce ; 
Et procul : iniî»eri) qu» tanta iasan'a, cires? 
Credilis arectos hostes? aut ulla palatU 
Dona carere dolis Danaûm? sic nolus Ulixes? 
Aut hoc incluâ ligno occultantur AcUvi; 
Aut kaec în nostrpa fabncata est maclÛDa muros^ 
Inspectura domos, veaturaqae desuper urbi j 
Aut aliquis latet error : equo ne crédite, Téucri* 
Quidquid id est, timeo Danaos et dona ferentes. 
Sic &tu&, yalidis ingentem yiribus bastam 
In latus inque feri curram compagibos alvum 
Contorsit : stetitilla tremens, uteroqne reçusse 
Insonuere cayae gemilumque dedère cavernsB» 
Et, si fata deûra, si mens non laeva fuisset, 
Impulerat ferro Argolicas fœdare latebras : 
Trojaqae, mac stares^ Brîamiqae arx alta, manerei» 
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Laocoon , qa'entonre une fbule nombreme , 
De loin sVcrie : a Troie ! ô ville malheureuse ^ 
» Citoyens insensés, dit-il, que faites-vous? 
» Yous croyez, en effet , l'ennemi loin de nous : 
» Ses prt?sens, je le crains , cachent quelque artifice. 
» Ignore^-roos'les Grecs? ignorez-TOUS Ulysse ? 
» Ou les Grecs «ont cackës dans ces vastes contours; 
3» Ou ce colosse allier, qui domine nos tours , ^ 

» Vient observer Pergame; ouTaflreuse machine 
» De nos murs imprudens me'dite la ruine. 
» Craignez les Grecs, craignez leurs pre'sens désastreux 
9 Les dons d'un ennemi sont toujours dangereux. » 

A ces mots, sai&issant sa javeline immense, 
De son bras vigoureux avec force il la lance : 
Le trait part, siffle , yole , et s'arrête en tremblant; 
La masse est eVanlee ; et , dans son vaste flanc , 
De ses concavite's les profondeurs gémirent 
,Le« Troyens aveugkfs vainement l'entendirent. 
Sans cet aveuglement , sans le courroux des dieux ^ 
Dans les flancs entr'ouverts du colosse odieux 
Nous aurions étouffe les fléaux près dVclore ; 
El toi, cbère llion, je te verrob encore ! 



au 
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Ecce manus jurenem iuterea post terga reTinctum 
Pastores magno ad regem clamore trahebant 
Dardanîdx • qui se ignotum yementibas uUro, 
Hoc ipsum ut stnieret, Trojamqae apenret Acliîyîs, 
Obtulerat, fidens animî, atqae in utnimque paratus, 
Seu rersare dulos, seu certas occumbere mord. 
Undique ybendi studio Trpjana juyentas 
Circumfusa ruit , certantque illudere capto. 
Accîpe nunc Danaûm iasidias^ et crimiue ab uno 
Dice omnes. 

Namque ut conspectu îd medio, turbatus, inermîs, 
£onstitit, atque oculîs Phrjgia agmina circumspexît: 
Heu! qux nunc tellus, inquît, quae me xquora possunt 
Accipere? aut quid jam nùsero mibi denique restât, 
Cuî neque apud Danaos usquam Iccns, et super ipsî 
Dardauids infensi poenas cum sanguine poscunt? 
Quo gemitu conversi animi , compressus et omnis 
Impetu^ ! bortamur fari, quo sanguine cretu^Sj 
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' * Cependant , vers le roi quelques bergers troyens 
Traînoient un inconnu tout charge de liens , 
Qui ^ pour servir des Grecs le fatal stratagème, 
Exprès entre leurs mains s'ëtoit jeté' lui-même. 
Jeune , hardi , tout prêt a lun ou Taulre sort , 
A tromper les Troyens, ou recevoir la mort. 
Ponr le voir , llnsulter, dune ardente jeunesse 
La haine curieuse autour de lui s'empresse. 
Mais écoutez le piège invente contre nous , 
Et qu'un Grec vous apprenne a les connoître tous. 
Seul , désarme , d'abord sur cette foule immense 
Son timide regard se promène en silence; 
Tout-a-coup il s'écrie : a sort ! ô de'isespoir ! 
. » Quelles mers, quels pays voudront me recevoir? 
n La Grèce me poursuit , et , par ma mort certaine 
» Les Troyens iiirieux vont assouvir leur haine. » 
Cette plaintive voix, ces accens de douleurs 
Etonnent les esprits , amollissent les cœurs; 
On denyinde son nom , son état , sa naissance y 
Et quels droits il apporte a notre confiance... 
Le perfide poursuit avec sécurité : 
(c Grand roi, vous apprendrez la simple vérité. 
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Quidre ferat memoret, qus ât fiducia capto. 
( Ille hsBc, depositâ tandem formidine, fiitor : ) 
CoDcta eqmdem (îbî , rex , fuerit qaodcnmqtie, Taf eBor 
Vera,inquîl : neqne me Argoîica de gente negabo • 
Hoc piimùm : nec, si mîserum fortuDa Sinonem 
Fîoxit, Fanum etiam mendacemque improba fioget. 
Fando aliquod, si forte taas perremt ad amres 
Belida; nomen Falamedis, et incljta £uiiâ 
Gloria 5 quera -falsa sub proditione Pelasgî 
Insoniem, infando îndîcio, quia belia vetabat, 
Bemisere iieci3 nunc cassum luminelugent : 
nii me coœitem^ et consanguiDitate prcpinquam, 
Paiiper în arma pater prîmis hue misil ab amiî;. 
Dum sfabal regno incolumis, rpguroque vigebat 
Conciiiis, et nos aliqnod nomenque decusque 
Gessimus : invidiâ postquam pellacis UIjxî 
( Haud ignoU Iq^ot ) superis concessit ab oiiSy 
Affliclus vitam in tenébris lucloque Irabebam, 






?. io5. L'ENEIDE, LIVRE VL 247 

3» D'abord, je l-avoûrai , taai patrie est'la Gr^ce : 
y> De nier mon pays je u'ai point la foibleœe ; 
3D Le sort peut, sur Sinon depkjant sa rigueur, 
» Le rendre malheureux , mais non pas imposteur. 
» Palamède : a ce nom ma douleur se re veille , 
» Et ^pielquefins, sans doute , il frappa vofre oreille ; 
» Cent fois la renommée a redit ses exploits : 
» Seul contre cette guerre il éleva la toix. 
s Faussement accuse d'une trame secrète , 
» Il oeril , et la Grèce aujourd'hui le regrette. 
» Ne pouvant me laisser ni grandeurs, ni trésors, 
9 Sans ce guerrier femeux , ne du sang dont je sers , 
31 Mon père m'envoya chercher, dès mon jeune âge, 
» La gloire des combats et le prix du couraige. 
99 Tant qu'aux partis des Grecs il prêta son appui , 
» Tant que nos étendards triomphèrent sous lui , 
» Un peu de son éclat rejaillit sur ma vie ; 
» Quand le per6de Alyne eut a sa lâche envie , 
» Vous ne ttgnorez pas , immolé ce héros , 
» En silence d*abord plenrant ses noirs complots , 
» Fleurant de mon ami la triste destinée, 
39 Je traÎDois dans le deuil ma vie infortunée. 



/ 
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Et casnm insontis mecum îndignahar amicî. 
Nec tacaî démens - et me , fors si quatulîsset , 
Si patrîos unquam remeassem victor ad Argos, 
Fromisi ultorem ; et verbis odia aspera moyî. 
Hinc mihi prima mail labes; hînc semper Ul jxes 
Criminibtts terrere novis 5 hinc spargere roces 
In yulgum ambiguas, et (pserere conscius arma. 
Nec requievit enim, donec Calchante ministro. . . . 
Sed quid ego haec autem nequidquam ingrata revol?o? 
Quidye moror? Si omnes uno ordine habetis Acbiros, 
Idque audîre sat est, jam dadum somite pœuas. 
Hoc Ithacus relit, et magno mercentur Atridee. 

Tum yero ardemus scitari et quxrere causas, 
Ignari scelenim tantorum artisqae Pelasgx. 
Prosequitur pavitans, et ficto pectore fatnr : 
SsBpè fugam Danai Trojà cupiere relicta 
Mclirij et loiigo fessi discedcre bello^ 
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93 Msus bientôt mon courroux , par d'imprudens éclats , 
» Irrita contre moi Fauteur de son trépas ; 
3> Je jurai , si le ciel secondoit ma furie , 
30 Si je rentrois vainqueur au sein de ma patrie, 
» Je jurai de venger mon malheureux ami. 
^ » De-lk tous mes malheurs : dès-lors , souple ennemi , 
» Ulysse contre moi chercha partout des armes , 
» Répandit les soupçons , éveilla les alarmes , 
» Et , pour se délivrer d un reproche importun, 
» Crut qu'un premier forfait en vouloit encore un; 
» En un mot , il fit tant , qu'appuyé' du graud-prêtre. . . 
» Mais poilrquoî ces re'cits qui vous lassent peut-être? 
9 Troyens , si tous les Grecs sont égaux a vos yeux , 
39 Que tardez-vous ? versez le sang d'un malheiureux ! 
D Quel p'aisir pour Ulysse et pour les fiersiâitrides ! » 
Alors , renouvelaut nos questions avides , 
Ignorant l'art affreux que cachoient ses discours , 
liong-temps nous le pressons d'en poursuivre le cours. 
Avec un feint efiroi , qui coloroit son piège , 
Le perfide poursuit : « Les Grecs , las d'un long siège , 
39 Souvent ont voulu fiiir ces remparts ennemis. 
3» Helas ! et plût aux cicux que mon sort l'eût permis ! 



35o iENEIDOS LIBER IL y. no. 
FecSssentque utinam ! Sxpè illos aspera poBti 
luterclusît hiems, et temnt Anster enntes. 
Frscipuè, quum jam hic trainbus contextns acenm 
Staret equQS, toto sonuenint sthere nîmbl 
Suspeusi Eurjpjlum sdtatiun oracula PbœH 
Miltima« ^ isque adjtiâ hase tristia dicta reportai : ' 
Sauguioe placastis yentos et TÎrgîse cassa, 
Quum primùm Ilîacas, Danaî, yenîstis ad oras* 
Sanguine quxrendî reditus, anîmâque lîtandmn 
Argolicâ. Vulgi quae vox ut venîl ad aures, 
Obstupuere animi, gelidusqae périma cncumt 
Ossa tremor; cni fata parent, quem poscat ApoUo. 
Bic Ilhactf yatem magno Calchaata tiumulta 
Frotrabit in medîos^ qux sînt ea Dumîna diyûnBi 
Flagîtat : et mihi jam multi crudele canebant 
Artificis scelus, et taciti yentura yidebant. 
Bis qiiinos sîlet ille dies, tfctusqae recntat 
Frodere yoce sui quemquam, aut opponere morti 
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» Mais , oa le vent contraire , ou laBreiise tempête, 
» Souvent retint leur flotte a partir déjà prèl e | 
» Surtout depuis le jour qu'élevée en ces lieux, 
» Cette masse de bois eut étonné vos jeux , 
» Tout le ciel retentit des éclats de la foudre. 
» Dans ces extrémités , incertains que résoudre, 
» Tremblans, non» envoyons interroger Délos, 
» Et l'oracle effrayant répondit en ces mot» : 
» — Far le sang d'une vierge offerte en sacrifice, 
» La Grèce a Si}n départ obtint un vent propice. 
» Il faut encor du sang; et d'un Grec, k son tour, 
» La mort doit de sa flotte acheter le retour. . . . 
» A peine on a connu la sentence effrayante , 
9 Dans le camp consterné tout frémit dVpouvant«. 
» Quel est le malheureux que l'on doit immoler ? 
9 Que demande Apollon, et quel sang doit couler? 
» Au milieu des terreurs dont notre ame est troublée, 
9 Le roi d'Ithaque, aux yeux de la Grèce assemblée, 
3> Traîne a grand bruit Calchas , et ses cris odieux 
3B Le pressent de nommer la victime des dieux. 
» Déjà , lisant de loin dans son ame cruelle , 
» Mes amis m'anoonçoieiit ma sentence mortelle* 
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Viz tandciD maguis Ilhaci clamoribus actus, 
Composito ruinpit voceita, et me destinât ara?. 
Assensere omnes * et qax sibi quisque timebat 
Unius in mîseri exitium conversa tulere. 
Jamque dies infanda aderat: mihi sacra pararî. 
Et salsaB fhiges, et circum tempora vittae. 
Ënpui 5 faleor , leto me , et yincuh nipî 5 
Limosoqtie lacu per noctem obscurus în ulvà 
Delituî, dum vêla darent, si forte dédissent. 
Nec mihi jam patriam antiquam spes ulla vldendi, 
Nec dulces natos, ezoptatumque parentem; 
Quos illi fors ad pœnas ob nostta reposcent 
EfRigia ; et culpam banc miserorum morte piabunt. 
Quod te, per superos et conscîa numina veri, 
Per, si qua est quas restet adbuc mortalibus usquam 
Intemerata fides, oro, mberere laborum 
Tantorom, miserere animi non digna ferentîs. 

Hi$ Jacrycols vitam damus, et miserescimus iiltit. 
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3» Calchas se tait dix jours; sa pitié ne veut pas 
» Révéler la victime 011 dicter son^epas. 
» Mais enfiif , tourmente par les clameurs d'Ulysse, 
» D'accord avec le traître, il resoit mon supplice. 
» L'arrêt fut applaudi ; ce qu'il craiguoit pour soi, 
» ChacuB avec plaisir le vit tomber sur moi. 
n Le jour fidal arri?e , et na mort étoit prête ; 
1» De'jk des saints bandeaux on entourait ma tcte., 
» Déjà bnlloit le fer. Je l'avoûrai , Troyens, 
» J'écbappai de l'autel , je brisai mes liens ; 
» Et, cacbé dans les joncs d'un &ngeux marécage, 
n J'attendis que la Grèce eut quitte' ce rivage. 
n Malheureux que je suis! jamab mes tristes jeux - 
» Ne reverront ces champs qu'liabitoient mes ajeux, 
3» Ni mes tendres enfans , ni le meilleur des pères. 
» Que dis-je ? bêlas ! peut-être , ô comble de misères! 
» Ils expirent ma fuite , et leur malheureux sang 
» Teindra ce fer cruel qni dut percer mon flanc. 
» Grand roi ! prenex pttiê de mon destin funeste ; 
» Par les dieux immortels , par la foi que j'atteste , 
» Plaignes mon innocence , épargnez mes malheurs ! 9 
Trompés partes discours, attendris pbi ses pleurs, 
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Jpse viro primus mauicas atque arcta levari 
Vincla jubet Friamus; dictisque ita fatur aiuîcis : 
Quisquis es, amîssos bine jam obliyiscere Graîos- 
Noster erisj mibique baec edissere vera r. ganti. 
Qui) inolem banc immanîs eqaî statuere? quis auctor? 
Quidve petunt? qus relligio? aut qu» macbina belli? 
Diierat. Ille, dolis instructus et arte Pelasgà, 
Sustulit exutas vincfis ad sidéra palmas : 
Vos, aeterniigHes, et non violabile Vestnim 
Tester numen, ait 3 vos , arae, ensesque nefandî, 
Quos fugi; vittœque deiun, quas bostia gessi : 
Fas mibi Graionim sacrata resolvere jura, 
Fâs odisse vires, atque omnîa ferre sub auras, 
Si qua tegunt : tenecr patriae nec leg*d)us uUis. 
Tu moàh promissis mancas, seryataque serves 
Troja fidem, si vera feram, si magna rependam. 

Oronis spes Danaûm, et coepti iiducia bellî, 
Falladls auxfliis semper stetit, Impîus ex qu8 
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Nous lui laissons le jour. Le roi lui-même ordonne 

Qu'on détache ses fers : a Captif, en te pardonne > 

» Sois libre, lui dit-il d'un ton plein de douceur 5 

» Oublie ici les Grecs et leur vaine fureur : 

» Nous t'adoptons. Mais , toi , réponds sans artifice : 

» Pourquoi de ce cbeval l'e'tonuant e'difice? * 

» Dis quel en est le but , quel en est Tinventeur? 

» Est-ce un hommage aux dieux? est-ce un pi^ge trompeur? 

» Qu'en devons-nous penser, el que devons-nous craindre?» 

Le fourbe, chez les Grecs instruit dans Tart de feindre , 

Levant au cîel ses bras remis en liberté' r 

3B Chaste Vesta! dit-il, sainte divinité'! 

Sacre's bandeaux ! autels pares pour mon supplice! 

Fer que j'ai vu briller pnur l'affreux sacrifice ! 
» Je vous atteste ici, qu'infidèle envers moi, 
» Mon pays pour toujours a de'gage' ma foi; ' 

» Que je puis rompre enfin le serment qui m*encÊaîne , 
• Re've'ler ses secrets , et lui vouer ma haine. 
» Mais , vous, si je vous sers, ô ge'ne'reux Troyens ! 
» Si je sauve vos jours , qu'on e'pargne les miens !... • 

» De Minerve long-temps la puissance céleste 
» FaVorisa le» Grecs 5 mais , du moment fimeste- 
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Tjdi(fcs seà enim, scelcrmnque mventor Ulyreà, 
Fatâde aggressi sacrato avellere templo. 
Palladium, cxsis summs costodibus arcis, 
Corcipiiere sacrain efiSgieniy mambusqae cmends 
Virglneas auâ dîye contîngere irktas* 
Ex illo filière ac rétro soMapsa referri 
Spcs DaHaâm, fractae Tires, ayersa des mens. 
Nec dubiis ea signa dédit Tritonia moDstris : 

I 

Vix posituracastris simulacnuii, arsere coruscs^ 
Luminîbus flammaB aireeds, salsnsc^e per artus 
Siu^r lit, terqiie îpsa solo ( mabile àkivt ) 
Emicuit, parmamque ferens hastamqne trementem. 
Extemplo tentanda fîigà canit squora Calchas^ 
Nec posse Argolicis exsdndrPergama teUs, 
Omina ni répétant Argis, Miseiiqiif reducaot • 

Qaod pelago et cnryis secum arexere cazrttîs. 
El nunc 5 qubd patrîas vento peticre Mjcen as , 
Arma deoscpie parant comités; pelagoqae remensa 
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» QuUlyâse , des f<^fiilU détestable mTenleor ^ 

» Que le fik de Tj.dee , af&euz proËLnateur, 

» Osèrent, a travers la garde massacrée > 

» Enleyer sur J autel son image sacrée, 

» Efque leur bras sanglant , f un sacrilège aflront 

» Souilla les saints bandeain qui cottronnent son front, 

» Dès-lors plus de snccès , plus d'eipoîr : la deesss 

» A son triste destin abandonna la Gsèee. 

» Plus d'un signe certain signala son courroux : 

» Sun simulacre a peine est place parmi nous, 

» Que dans ws yeux pétille une flamme brifiante ; 

» De tout son corps dégoutte ime soeur sanglante; 

» Et , secouait sa lance «t sos loir boacli<»r , 

» Trois fois elle bondit sous sad casque gueiri^. 

» Calcbas yeut qu'aussitôt la yoile^se déploie : 

» Tous nos traits impuissans s'émousseront sur Troie, 

» Si , dans les murs d'Argo» revoldlit sur les eattt , 

» Les Grecs ne vont cbeichet des augures nouveaux» 

» Ds sont partis, sans doute; et, sous d'autres auspices, 

M Bientôt accompagnés de leurs dieux plus propice», 

» Vous les verrez soudain reparoître a vos yeux : 

» Ainsi s'est expHqué l'int^prète des dieifx. 
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IfDprovbî aderimt : ita digerit oraina Galchas. 
Hauc, pro Palladio, monitî, pro zrainme laeso, 
Ëffîgiem statuêre, ne&s qus triste piaret. 
Hanc tamen immensaiiï Calchas attolIer> molem 
Roborib\is textîs, cœlo^e educere , jussît,. 
Ne recîpi portîs aut ducî in mœnîa posslt , 
Neu populum antîquâ sab relligîqne tueri r 
Nam 3Î yestra manus vîolasset dona Mmervas^ 
Tum maguum exitîum ( quod dî priùs omen io ipsuia 
Ccuavertant ) Friamî imperio Flirygibusque futupuni;, 
Sin mambus yestris vestram asceodisset in urbem^ 
Uitro-Âsîani magno Felopea ad mœnîa bello 
VentuTam, et nostros ea fata manere nepotes. 

Talîbus ÎBStdiîSj perjurique arie Sinonis, 
Crédita res^ captique dolis lacrjmîsqiie coactfsy 
Quos neque Tjdides, nec Larissaeus Acbilles, 
Non anni domuere decem, non mille carinae. 
Hic aliud majus miseris multbque tremenduot 
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y> Cependant , de Pallas pour remplacer l'image^ 
» Surtout pour expier leur sacrilège outrage ^ 
» Ils ont a la déesse oITert ce nouveau don. 
» Sa masse tous surprend ; mais ils craignent , dit-on , 
» Si dans les murs de Trcîe eu pouvoît l'introduire > 
» Que son apprn sacré ne sauvât votre empiré, 
» De Pallas a vo» murs ne rendit la faveur^ 
» Car, si quelqu'un de vous, d'un bras profanateur,. 
» Attentoit sur ce don offert a la déesse j^ 
» Bientôt , assouvissant sa fareur vengeresse.... 
» (Dieux puissans, sur les Grecs détournez son ccurrcux t) 
y» D'épouvantables maux éclateroient sor vousr. 
y> Mais,, si yos murs s'ouvroient a ce don tutélafre, 
» Sur nous-mêmes dès-lurs renvoyant sa colère , • 

» Vous dompteriez la Grèce , et votre empire heureux 
» S'étendroit a jamais sur nos derniers neveux. H 
Ainsi , par les discours de ce monstre perfide. 
Nous nous laissons séduire ; et ce peuple intrépide ^ 
Que , ni mille vaisseaux , ni cent mille ennemis y 
JSi dix ans de combats n'ayoient encor soumis ^ 
Qui d'Acbille lui-même avoit bravé les armes ,. 
£j»t vaincu par la ruse, et dompté par tes larmes 
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Objuâtor magy , a^oe improfkla peotora turbst. 
LaocuoD, daetHS Neptaso aorte sacerdos, 
Solenmesr taorum iiigentem madabat ad aras. 
' Ecce autem gemini a Tenedo tranqiiîlla per alla 
( Horresco referens } immensîs orbibus aogues 
iDcumbiut pelago, paiitcr^c ad Iktora teHdunt; 
Pecfora qnorum inf er fiiictus arreefa jukeque 
Sanguînex exstperant undas; pars cetera pontam 
Pouè legît, ânnantque ûamensa Tolumîiie terga. 
Fit sonitus, spumante salo; jam^ aira tenebaaC; 
Ardentesque etuhs siiffecti saagmne et îgof ^ 
Sibila lanbebant fiagm rS>raiit3>tis ora. 
Diffugimus visu eisangaes. BU agmine eerto 
Laocoouta petunt * et primùm parya duQrum 
Corpora natorum serpens amplexus uterqiM 
Iinpllcat, et mîseros momi depasekw arta*. 
Vhsiy Ipsum , auxilîo subetmteixr ac tela ferenteiD, 
Corripmuf , spirisque ligant ingenlîbus; et jam 
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Dans Ce même moment, pour mieux nons arengTer, 

Un prodige effirajairt vient encor noM troubler. 

Prêtre du dieu Aes mers, pour le rendre propîee, 

Laocoon of&oît un pompeux sacrifice , 

Quand deux aflâ-eux serpens , sortis de Tenedos, 

(J'en tremble encor dliorreur) s'alongent sur les flots | 

Par un calme profond, fendant Tonde <fcumante, 

Le cou dresse , le?«nt une crête sanglante , 

De leur tête orgueilleuse ils dominent les eaux. 

Le reste au loin se traîne ea immenses anneaux. 

Tous deux nagent de fi'ont ^tous deux des mers profondes 

Sous leurs rastes élans font bouillonner les ondes. 

Ils abordent ensemble , ils s'elaocent des mers; 

Leurs jeux rouges de sang lancent d'afireux éclairs , ' 

Et les rapides dards de leur langue brûlante 

S'agitent en sifflant dans leur gueule béante. 

Tout fiiît épouvante'. Le couple monstrueux 

Marcbe droit au grand prêtre ; et leur corps tortueux 

D'abord, yers ses deux fils, en orbe se dcfploie. 

Dans un cercle écaille saisit sa foible proie^. 

L'enveloppe , l'et'ouSe , arracbe de son flanc 

D'aflreiK lambeaux suivis de longs ruisseaux âe sang. 
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Bis mediiim aœplexi, bis collo squamea circiim 
Terga dati, superant capite et cervicibus altis. . 
nie simul maoibus tendit divellere nodos , 
Perfusus sanie vîttas atmque yeneno ; 
Clamores simul horrendos ad sidéra tollit : 
Quales mugitus, fiigit quum saucius aram 
Taunis, et incertain excusât cerrice securim. • 
Ât gemini lapsa delubra ad summa draconet 
Eifugiunt , saBV3Bque*petunt Tritonidis arcem ; ' 
Sub pedibusque des cl jpeique sub orbe teguntnr.. 



Tum verh tremefacta noyus per pectora cimciîs 
Insinuât pavor^ et scelus expendisse merentem 



r 



t.iSi. L'ENEIDE, LIVRÉ IL iGS 

Leur père accourt : tous deux a son tour le saisisseat ^ 
D'e'ponyaiitables nœudii tout entier l'investissent , 
Deux fois par le milieu leurs plis Font embrasse , 
Deux fais autour du couleur corps s'est enlace'; 
Ils redoublent leurs nœuds , el leur tête hideuse 
Dépasse encor son front de sa crête orgueilleuse. 
Lui, dégouttant de sang, souille de «noirs poisoas, 
Qui du bandeau sacre profanent les festons, 
Roidissant ses deux bras contre ces nœuds terribles , 
Il exhale sa rage en hurlemens horribles. 
Tel, d'un coup incertain par le prêtre frappe, 
Mugît un fier taureau, de l'autel échappe. 
Qui, du fer suspendu victime déjà prête, 
A la hache trompée a dérobe sa tète. 
Enfin , dans les replis de ce couple sanglant , 
Qui déchire son sein , qui dévore son flanc. 
Il expire. . . Aussitôt l'un et l'autre reptile 
S'éloigne 5 et, de Fallas gagnant l'auguste asile. 
Aux pieds, de la déesse , et sous son bouclier. 
D'un air tranquille et fier va se réfugier. 

A peine on a connu la mort de la victime , 
Tout frémit d'épouvante : on dit « que de son aime 
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LaocoonU ferant^ jacnun cpii caspîde robur 
LsDient, et tergo sceleratam întorseiît hastam. 
Dacendum ad sedes omulacnim, oraudaqae divas 
Nmmna, conclamant 

Dividinuis muros^ et mmmu pandîgHw 4irbU. 
Acomgaiat omHet operi, padîiMmjiie rotamm 
Subjiciunt lapsus, et sttippea irincula coHo 
Intendunt. Scandit fatalis machina muros, 
Fêta armis : pueri circùm înnupt^ipie puells 
Sacra canuot, funemqae manu coBbqgere gaiideiit. 
Illa subit, Biedisque mîoBBS flktbitiir urbi. 
patria ! o divàm domus Hium! et indyta bello * 
Mœnia Dardanîdûm! quater ipso in limine ports 
Substitit, ^tque utero sonitum quater arma dedèjc^. 
Instauis tamea immeminres, œoiqiie faror«j 
Et monstram isfelix «acratâ sietmias arce. 
Tune etiam &ti< aperît Cassandra intiiris 
Ora^ dei jussu non umquam crédita Teucris. 
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» Le coq^ble a reça le }ust«.clultiiiiejit ^ 
» Lui, dont h main osa , sur ua saint momimejnt , 
» Lancer un fer impie , et d'an bras sacrilège 
» Souiller d'un don diyin l'auguste privilège ; 
n II faut fléchir Fallas , il faut ^rir des vœux, 
» Et conduire en nos mura ce colosse pompeux. » 
Recelant daa6 ^n sein l'appardl i^ batailles ^ 
La masse énorme arance et fraacliit nos murailles ; 
Vu chœur nombreux d'enfans en chaotant la conduit. 
Et se plaît a toucher les cables qu'elle suit. 
Elle entre enfin , eUe entre en medaçant la v3Ie. 
Troie ! ô «na patrie ! d Wserdble asile f " 

Murs peuples de herosJ murs bâtis par les dieux ! 
Quatre fuis près d'entrer , le colosse odieux 
S'arrête 5 quatre fois on entend un bruit d'armes* 
CepedÉ^t, ô délire ! on poursuit sans alarmes. 
Et dans nos murs enfin , par un zèle insensé , 
L'auteur de leur raÎBe en triomphe est place'. 
C'est |)eu : pour «lieux encore assurer sa victoire ^ 
Cassa^dre, qu'Apollon nous defeudoit de croire,^ 
Rend des oracles vains que l'on n'ëcoute pas; 
Et nous, nous malheureux qu'attendoit le irepâs , 
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Nos delubra deûm mîseri, qidbus ultimus esset 
nie dies, festâ velamus fronde per urbem. 

Vertitur ioterea cœlam, et ruît oceano nox, 
Involvens umbrâ magna terram(jne polumipie, 
Mjraùdjnumque dolos : fusî per mœnîa Teucri 
Conticuere ; sopor fessos complecdtiir artos» 
Et jam Argiva phalanx înstnictis navîbus ibat 
A Tenedo, tacîtas per arnica sîlentia lunx 
Littora nota petens, ilammas quam regia puppis 
Extttlerat, &tisqae deuin defensus iniquis 
Inclasos utero Danaos et pînea furtîm 
Laxat clanstra Sinon : illos patefactus ad auras 
Reddit equus; Ixtiqae cayo se robore promoat 
Thessandras Sthenelusque dnces, et dirus uljxes, 
Demissum lapsî per fiineni, Acamasque, Thoasque, 
Felidesque Neoptolemus , primusque Machaon, . 
Et Menelaiis, et ipse doli fabricator Epeus. 
InyaduQt ifrhem somno vinoque sepultam : 
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Nous rendions grâce aux dieux ; et notre aveugle )oie 
Faisoit fumer Tencens dans les temples de Troie. 
, Et cependant le ciel , dans son immense tour, 
A ramené la nuit triomphante du jour^ 
Deja , du haut des cieux jetant ses crêpes sombres 
Avec ses noirs habits et ses muettes ombres , 
Sur le vaste Océan elle tombe , et ses mains 
D'un grand voile ont couvert les travaux des humains. 
Et la terre , et le ciel , et les Grecs, et leur trame. 
Un silence profond rëgne au loin dans Pergame : 
Tout dort. De Te'ne'dos les Grecs partent sans bruit , 
La lune en leur faveur laisse régner la nuit y 
L'onde nous les ramène , et la torché fatale 
A fait briller ses feux sur la poupe royale. 
A ce^sigjuil , ce Grec , que le ciel en courroux , 
Qu'une folle pitié' protégea contre nous, 
Aux Grecs impatiens ouvre enfin la barrière. 
Dans l'ombre de la nuit la machine guerrière 
Rend cet affreux dépôt , et de son vaste sein 
S'échappe avec trausport un formidable essaim. 
De'ja , de leur prison empresse's de descendre , 

Glissent le long d*un cable Uljsse avecThessandre; 

a3« 
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Cxdanfar vîgîles; portisqne patentibus omnes 
Accipîuntsocîos, atque agmina conscîa jungunt» 



Tempus erat quo prima quîes mortalibus sBgri» 
Incîpit, et dono divum patis^ma serpît. 
In somnii eece aiite oeolos rae^sdsâans Hector 
Vwus adesse nnhi, largosque ethmèere Betos; 
Raptatus bîgis, at qaondam, aterque cniento 
Pulvcre, perque pedes trajectus lora tumeAs.^ 
Hei milii, ^lis erat ! quantum mutatus ab îllo 
Hectore qui redit eiuvîas indutus Achilli, 
Vel Danaàm Plirjgîos jacnlatos ptrppibus ignes ! 
Squalèntem barbam, et concrètes sanguine crines, 
Vulneraque illa gerens qus circum plurima muras 
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Ds sont bientôt suivis de'Pjrriuis, de Thoas ^ 
Du seyant Machaon , du bouillant Acamas ^ 
De Sthenelus, d'Atride et d'Ëpeus lui-même, 
Epeus, llnventeur de rafSreux stratagème. 
Ils s'emparent de Troie ; et les vapeurs du vin, 
Et la paix da sommeil secondaut leur dessein , 
II9 massacrent la garde , ouvrent toutes les portes. 
Et la mort dans nos murs entre avec leurs cohortes. 

On etoit au moment où Murphee a nos cœurs 
Verse d'un calme heureux les premières douceurs ; 
Déjà , d'un doux repos )e savourois les charmes, 
Quand je crus voir Hector, les jeux noy^ de larmes y 
Pâle 9 et tel qu'autrefois sur la terre étendu , 
Au char d'un £er vainqueur tristement suspendu , 
Helas ! et sous les tours de Troie épouvantée 
D marquait de son front l'arène ensanglantée. 
Dieux ! qu'il m'atlendrissoit! qu'Hector ressembloit peu 
A ce terrible Hector qui , dans leur fiotte en feu , 
Poussoit des ennemis les cohortes tremUantes, 
Ou d' Achille emportok les depuuilles&raaates I 
Sa barbe henssée , et ses habits poudreux , 
Le sang noir et glacé qui coUoit ses cheveux y 
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Accepit patrios. Ultro flens ipse videbar 
Goropellare virum, et mœstas expromere voces : 
lux Dardanix ! spes fidissîma Teucrûm ! 
Qux tants tenuere morae ? cpiîbus Hector ab orîs 
Exspectate yeuis ? ut te post multa tuorum 
Funera, post vaiîos hoininumque urbîsqae labores, 
Befessi adspîcimus ! qus causa Indigna serenos 
Fœdavît Yultus? aut cur hœc vulnera cerno? 
Die nihil; nec me qnxrentem yanamoratur; 
Sed graviter gemîtus imo de pectore ducens : 
Heu! fuge, nate deâ, teque bis, ait, eripe flaminis: 
Hostis habet maros ; mît alto a culmine Troja. 
Sat patriae Priamoque datum. Si Pergama dextri 
Defendî possent, etiam bac defensa fuissent. 
Sacra suosque tibi commendat Troja Pénates: 
Hos cape fatonim comités^ bis mœnîa quxre. 
Magna pererrato statues quae denique ponto. 
Sic ait| et manibtis yittas, Vestamque potenteoi, 
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Ses pieds qu'avoient gonfles , par l'excès des lorlnres , 
Les liens dont le cuir (raversuit leurs blessures, 
Son sein encor perce des honorables coups 
Qu'il reçut sous nos miurs en combattant pour nous : 
Tout de ses longs malheurs m'ofTroit Tiipage af&euse. 
Et moi , je lui disois d'une toîx douloureuse : 
« vous ! Famour , l'espoir et 1 orgueil des Troyens , 
»> Hector , quel dieu vous rend a vos concitoyens? 
» Que nous avons souffert de votre longue absence ! 
» Que nous avons d'Hector implore la pre'sence ! » 
H ne me répond rien. Puis, d'un ton plein d'effroi, 
Piussant un loag soupir : «IPuis, dit-il , sauve-toi ; 
» Sauve-toi , £ls des dieux , contre nous tout q|nspire : 
>» Il fut un Ilion , il fut un grand empire. 
» Tout espoir est perdu ; fuis : tçs vaillantes mains 
» Ont fait assez pour Troie , assez pour nos destins. 
w Notre règne est fini, notre heure estarrive'e; 
» Si Troie avoit pu l'être, Hector l'auroit sauvée : 
» Je combattis Achille , et me soumis aux dieux., 
» Pars , emmène les tiens de ces funestes lieux , 
» Du triomphe des Grecs e'pargne-leur l'insulte i 
V Ilioa te remet le dépôt de leur culte^ 
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^ternnmque ad^tb efiert penetralibus îgnem. 



Diverse interea insceotiir mœnîa lucti; 
Et magis atqae magrs, quainquani sécréta parentîs 
AqcIÛss domos, arboribus^e obtecta recessît, 
Clarescunt sonitus, armonunqiie ingruît borror. 
Excatîûr somno, et summi ùatiàsL tectî 
AscensQ sapero, atcpe arredîs aiiribvs adsto : 
In segetem velnti qnum flamma fùrentibus Âastris 
Incidît, aut rapîdus inontano fiumine torrens 
Stemit agros, siérait sata Ista, boumque labores, 
Prasdpîtesqae trabit stlyas; stupet inscius alto 
Acci[Heii8 sonitam saxi de rertlce pastw. 
Tum yero manifesta fides, 0anaûmque patescnnt 
Insidiae : )am Deiphobî dédît ampla niinam, 
Vulcano superaute, domus^ jam proximus ardet 
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» Cherche-leui un asile , et qu'au-delà des inf jr& 
» LeurnouveUe cite' comnande a l'univers! » 
n dit, et va chercher au fond du sanctuaire 
De la chaste Vesta l'image tutclaire , 
»Et les feux tmmortek et le bandeau sacrtf. 

Cependant ilîoB an carnage est linrtf , 
D^à le bruit aflteux (^ooi^ loin de la ville 
Mon père eut sa denaeuie au fond d'un bois tranquille ) 
De moment en moment me fUppe de plus près. 
Ce fracas me reVeilIe : au faîte du palais 
Je cours, vole , et de loin prête une oreille avide. 
Tel , an sein des moissons, ipand la ilnmipe rapida 
An gre des venta s'élance ; on , lorsqu'à gro« bouillQi» 
Engloutissant l'espoir de nos riches sillons. 
Entraînant les forêts dans ses vagues profondes. 
Un torrent en grondant précipite ses ondes , 
Le berger s'épouvante , et d'un roc escarpe 
Prête de loin l'oreille au bruit qui l'a frappé : 
Alors 3inon , les Grecs et leurs perfides traînes,, 
Tout est connu. De^a dans des torrens de flammes 
Deiphobe a grand bruit voit son palais crouler. 
Vers lès palais voisins le vent les Eût rduler. 
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UcalegOB; Sigea igni fréta ^ata relucent 
Exoritur clamorque virum clangorque tubanim. 
Arma sunens capio • nec sat rationis în armîs; 
Sed glomerare manum bello, et concurrere in arccin 
Gum sociîs ardent animi : furor îraqae mentem 
Praecipitant; pulchrumqae mon succurrit în armîs. 

Ecce autem telîs Pantbos elapsus Acbîvûm, 
Panthus Othr jades, arcxl Phœbiqae sacerdos, 
Sacra mann, victosque deos, parvumque nepotem, 
Ipse trahît, corsuque amens ad lîmina tendît 
Qao res summa loco, Panthu? quam prendimos arcem? 
Vîx ea fdlus eram, gemîtu quum talia reddit : 
Venît summa dies et îueluctabîle tempus 
Dardanîœ ; fuimus Troës; fuit Hium, et îngeus 
Gloria Teucroruni : férus omnia Jupiter Argos 
Transtidit : incensâ Danai doniînantur în urbe. 
Arduus armatos mediîs în mœnibus adstanç 
I^undit equus^ yîctorque Sinon incendia miscet 
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Et leur lamîère aflreuse éclaire au loin la plage. 

Les cris de la fiireur et le bruit du carnage 

Se mêlent dans les airs aux acceus du clairon. 

N'écoutant que ma rage, et sourd a la raison , 

flc Aux armes, mes amis, sauvons la citadelle! » 

A ces mots , rassemblant une troupe fidèle 5 

J'y vole 5 la fureur précipite mes pas , 

Et je ne cbercbe plus qu'un glorieux trépas. 

Tout-a-coup d'Apollon je vois le saint ministre. 

Tout pâle des borreurs de celle nuit sinistre , 

Portant ses dieux vaincus, traînant sun pelit-fils, 

Echapper a grands pas au fer des ennemis. 

« Eh bien ! sage Pantbe , Pergame existe-t-elle^ 

» M*ecriai-je ? Peut-on sauver la citadelle ? 

» N'avons-nous plus d'espoir ? » Le vieillard , a ces mots , 

Dé son cœur oppresse poussant de longs sanglots : 

tt II est , il est venu ce jour épouvantable , 

» Ce jour de nos grandeurs le terme inévitable : 

» Ilion , les Troyens, tout est ane'antL 

3» De Jupiter sur nous le bras appesanti 

» Liyfé aux enfans d'Argos leur malheureuse proie : 

» Sinon vainqueur insulte aux desastres de Troie. 
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Insultans : pords afiîi)ipatentibus adsont, 
Millîa qaot magnîs umquam veuêre Mjoenû, 
Obsedere alil telis angusta yiaram 
Oppoàtî: 8tat ieni ades macrone ecmisco 
Stricta, parata necî : yix'priaii prœlia tei^ant 
Portaram yîgîle«, tt csco marte .resûtmA. 



Tafibns Otlirjad» Aaîs^ fRiimiie êii^ 
In flawmas et in arma feror, qao tristîs Ëiinn js, 
ijnh fremîtas vocat, et subklus ad sthera ciamor* 
Âddont se socîos EJuipeus et laaxiauis annis 
Iphitin;«Ua!tiperlinan,fî]r]ia]nsqpie Dynastie j 
Et lateri agglomérant nostro; jareiiisqiie Conshit * 
Sfjgdonides : illis adTrojam forte dîébos 
Veuerat, kisano Cassandrae incefisus amore; 
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» Triompbafttaa milieti 4e bos murs enflamma , 
» Un moDâftre ^Sk&ax Tondt desèataSlons annà; 
» Et, tandis que ses flancs enfantent leurs coIiorteSf 
» Des mîlliezs d'ennemis se pressant sous nos portes, 
» Fondent sur nos remparts a flots plus del)ordës 
» Qu'ils n'ont jamais paru dans nos cliamps inondes. 
» Les uns conreirt Ai tomi^andre W carnage; 
» D'autres , le fer en main , gardent chaque passage^ 
9» L'af&euz tranchant du glaiye , et la pointe des dards , 
» Prêts k donner la mort, hriOent de toutes parts; 
» Et de gardes tremhlans k peine un petit nombre 
v Se ddend au hasard et r^^ste dans l'cmibre. » 

S dit : et Ift tireur enflaflirae mes esprits; 
Je m'élance a travers k feu , le sang , les cm. 
Partout où la yengeance , où jnon aveugle rage 
Et d'horrihles clameurs appellent mon courage. 
Aux clarte's de la lune accourent sur mes pas. 
Et l6 sage Rhip(^ , et le vaillant Djrmas , 
H jpanis qu'^nfiam moit une ardeute jeunesse ^ 
Iphite encw bouillant en sa mâle vieillesse^, 
Et le jeune Corèbe enfin qui , dans ce jour, 
Pour Cassandre brillant d'un trop funeste amour. 
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£t gêner auxilium Friamo Fhrjgibusque ferebat; 

Infelix, qui non sponss prascepta fiirentk 

Audierit. 

Qaos ubî confertos audere in prœlia yidî, 

Incipio super bis : Juvenes, furtissima frustra 

Pectora) si yobis audeutem extrema cupido 

Certa sequi, qus sit rébus fortuna yidelis : 

Excessere omnes, adylis arisque relictis, 

Dî quibïis imperium hoc steterat : succurritis urbi 

Incenss : moriamur, et in média arma ruamus s 

Una salusmctis nuUam sperare sa^item. 

Sic animis jayenum fnror additus. Inde, lupi cen 

Raptores, atrâ in nebulâ, quos improba yentris 

Exegit caecos rabies, catuliquerelictî 

Faucibus exspectant siccîs, per tela^ per bostçs, 

Vadimus baud dubiam in mortem; medisque teneme^s 

Urbis iter : nox atra eayâ circumyolat umbrâ. 

Quis cladem illius noctis , quis fuuera fanda 
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Venoît briguer sa main dans les champs de la gloire , 
Helas ! et comme nous refusa de la croire. 
Voyant le noble feu qui brûle dans leur sein : 
IX Cœurs généreux, be'las ! et généreux en vain , 
)• Vous le voyez : la flamme en tous lieux se déploie ^ 
» Comme nous asservis, les foîbles dieux de Troie, 
» De leurs temples brûlans ont quitte les autels. , 
» Les dieux nous ont trahis ; et nous , foibles mortels , 
» Nous secourons des murs qu'ils ne purent défendre ! . 
9» Qu Importe, amis ! mourons daus nos remparts en ceudre, 
V Mourons le fer en main, voila notre devoir : 
9> Tout l'espoir des vaincus est un beau desespoir. » 
Ce peu de mots a peine a redouble leur rage , 
Soudain , tels que dans l'ombre , avides de ravage y 
Court de loups devorans un af&eux baiaillun , 
Qu'irrite de la faim le pressant aiguillon, 
Et que les fruits affreux de leur amour sauvage 
Attendent dans la nuit , altères de carnage : 
Au centre de la ville , au plus fort des combats , 
Nous volons a la gloire , ou plutôt au trépas. 
Sur nous la nuit e'teod ses ailes tenel)reuses : 
)^|}it ef&oyable ! Helas, de ces scènes affreuseï 
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Explicet , aiit poMÎt laoy ttiû aMpatt labor^s f 
Vxhs antiqna niît, multos dôminata per annos; 
Plorima perque nu sternimf or inertia pas^ 
Gorpora, perqae domos, et rellîgiosa deonim 
Linina. Nec soli pœnas dant sangniBe Teucrii 
QuondiM eliam victîs redk m pnscordîa virts»: 
Yîctoresqae cadant Danat : criidefis ulnque 
Luctus, ubiqae pavor, et plurîma xnortîs imagOL 
Primas se y Danaûm magnà comitante caler?â|^ 
Androgeos offert nobis, soâa s^mina credeB$ 
Inscîus ; sAque oltro yerbis éompeHat amids: 
Festînate, ym; nam qos tam sera moratar 
Segnities? alii rapîunt încensa fèniotque 
Pergama; vos celsis nunc primum a nairibus ids! 
Dixit, et extemplo ( Be<pie ehim responsa dabante^ 
^ Fida ^satis ) sensk me£os delapsus in kosles. 
Obstupuit,retroqae pedem cam voce repressît. 
Improvisum aspris veluti (pu sentibus an^eok 
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Qui poivmnt re^ac^ le^ tragiques horreurs ! 

Quels yeux pw <^ désastre auroie&t assez de ^eurs l ' 

Tu tombes ^ ô cité si [ojag-temp flurissapte , 

De tant de qalions souveraine puissante ! 

Les morts joDcbent en foule et les profanes lieux 

Et des temples sacres le seuil religieux. 

Le Trojen cq^esdaiit ne meurt pas çans Tengeance> 

La fureur quelque&îs ramne sa v^aQce : 

Tour-k-lour o» éprouve , on repaçd la terreur j 

On liiit , et Ton poursuit; on tombe , on est yaingoeur ; 

Partout des pleurs , du sang , des hurlemens terj^bles f 

Et la mort qui renaît sous cent fermes horribles! 

Dans l'ombre de la nuit un eélèbre guerrier , 

Androgee » à nos coups vient s'd&dr le pr enuer; 

Un corps nombreux le suit ; il s av4nce à leur têt^. 

Et , nous croyant des Grées : <« Amis ^ qui vous arrêtff 

» DeJa nos compagnons , au pillage animes ^ 

7» emportent ^Hion les dëbrts enflammes , 

y> Et VOUS , de vos yaîsseaqx vous descendes^i peine? » 

n dît 1 de nos guerners la réponse incertaine 

Aussitôt BOUS décèle. Instruit de son erreur.^. 

Il se tatt et recule. Et y tel ^'un yoyageux 



/ 
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Pressît b«mi uitens, trepidusque repente reitigît , 
AttoUentem iras, et csrula colla tumeutem : 
Haud secas Audrogeus yisu tremefactus abîbat« 
Irruimas, densis et circumfuQdîiDur armisj 
Ignarosque loci pasâm et formidine captos 
3leroimu8 : adspirat primo furtana labori» 
Atque hîc successu exsuitaus animisque Gorœbas, 
sociî, qua prima , ioquît, fortuna salutîs 
Moostrat iter, quàque ostendit se dextra, sequamur« 
Mutemus cljpeos, Danaùmque insignia nobis 
Aptemus : dolus, an virtus, qiiis io boste requîratf 
Arma dabunt ipsi. Sic fatus, deinde comantem 
Andrugei galeam cljpeique insigne décorum* 
Induitur, laterique Argiyom accommodât ensem. 
Hoc Rbipeus, boc ipse Djmas, omnisque juyentoft 
Larta facît, spoliis se quisque recentibus armât. 
Vadimus immixti Danais, baud numine nostro; 
Multaque per caecam congre^si prœlia noctçm 
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Qui SUT on long serpent roule dans son asile , 

Appuie un pied pesant , soudain d'un saut agile 

Fait le reptile af&eux , qui , de terre élance , 

S'alonge , et marche a lui fièrement courrouce : 

Tel ce Grec devant nous recule d'épouvante. 

Mais en vain il veut fiiir : sur sa troupe tremblante 

Les armes a la main nous fondons en fureur; 

L'ignorance des lieux , leur tenel)reuse Jiorreur, 

La surprise , l'cflioi , tout enfin nous les livoe. 

Gorèbe triurophant , que le succès enivré : 

« Amis , le ciel sourit a ce premier efibrt , 

» ]\{archons dans le sentier que nous montre le sort : 

V Que ce triomphe heureux nous en assure d'autres! 

» Pour les armes des Grecs deponillons-nous des nôtres ; 

» Avec leurs propres traits perçons nos ennemis : 

» Dans de pressans dangers l'artifice est permis. 

7> Qu'importe qu'on triomphe ou par force ou par ruse ; 

.9 Eux-mêmes ont trompe , leur fourbe est notre excuse. » 

H dit, donne F^xemple , et sur son bras guerrier . 

D'Androgee expirant charge le bouclier, 

Saisit de ce héros l'epe'e etincelante. 

De son casque embelli d une aigrette flottante 



^84 iENEIDOS LIBER II. y.iaî. 

Coiuerimiu; muhos Danaum demittimos Orco» 
DifHigîimt alu ad Ba?e«, et Ettora cwsii 
Fida petunt ; par» bgentem formidine tarpî 
Scandant rursus equnv, et nota coiiduntur in al va. 
Heu ! nM invitif ùa qiicBiqiHUH fidere èmi. 
Ecce trahebatar paaais Piiameia virgo 
Crimbus a templo Cas^andra adytisque Mînerr»^ 
Ad cœlum tendens ardeutia liunioa firuslra ; 
Lumîiia, naorteiieras afcebasl thic^ paImM«^ 
Non tulit kanc ipeciem fîmatà mente Qorabus, 
Et sese mediam injecît pentunis !o agmen. 
CoDsequîmiir cunctî, et densis incurrimus armis^ 
Hk piimùm ex ako delobri culmine telis 
Nostrorum obnnmur, ontun|iie mûerruBa eedes, 
Armorum facie et Graîanim eivore }«banrai. 
Tum Danûy gemita atqne erepta vn'gims îrt^ 
Vndique/collecti inradunt* acerrimus Ajaz, 
Et gemini Atridae, DQlopum€|ue exereitus emnis.. 
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Pare son firont mpeAe ^ et chacun rksitant , 
Du fruit de «es eiploits se revêt a Fiastant. 
De ces armes couverts , sous un sinistre augure , 
Nous nous mêlons aux Grecs , et dans la nqit obscure 
Par une beureuse erreur nous triomphons d'abord; 
Une foule de Grecs descend an sombre bord : 
D'antres gagnent la mer » et , d'une oosfse agile , 
Volent a leurs v^jisseaux demander un 9fâky 
Ou vers l'affreux dieval courent epouviuites, 
Et rentrent dans les flancs œûles avoient portes. 
Mais, bêlas ! sans les dieux , quel bonheur est durablç! 
douleur ! de nos rois la fille ven&able , 
Cette vierge sacrëe , et si chère a Pallas, 
Cassandré e'chev^lee, et par d'afireux soldais 
Traînée indignement du f(wd^du sanctuaire , 
LeVoit au ciel ses yeux enflammes de colère; 
Ses jeux. . . Des fers ,helas! chargeoient sesfoibles mains! 
A peine il apperçoit ces soldats inhumains. 
Une horrible fiffeur de Gorèbe s'empare , 
n s'dance au milieu de la fcule barbare : 
Nous volons sur ses pas; mais nos ccmcitojens, 
Sou^ les armes des Grecs ignorant les Trojens, 
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Adversi rypto ceu quondam .turbine venti 
Coiifligunt, Zeplijrusque, Notusque, et laetas Eois 
Ëunis equis^ stridunt sUvae ; ssyitque tndenti 
Spumeus atque imo Nereus det œquora fundo. 
}lli etiam , si quos obscurâ nocte per umbrani 
Fudimus insidiis, totâque agitavimas urbe. 
Apparent ; primi clypeos mentitaqu» tela 
AgDoscunt , atque ora sono discordia signant. 
Iliçet obrulmur numéro : primusque ConBbus, 
Feneleï destrà, divas armipotentis ad aram 
Procumbit; cadit et Ebipens, justissimus nnus 
Qui fuit in Teucris, et servantissinaus aeqai : 
Dis aliter visum. Pereunt Hjpanisque, Dymasqncj 
Çonfîxi a sociis : nec te tua plurinia, Pantbu, 
Labentem pietas nec Apollinis infula tezit. 
Iliàci cineres, etEamma extrema meorum, 
Testor, in occasu vestro, nec tela nec ullas 
ViUvisse yices Danaûm; et, si fata fuissent 
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Du temple de Pallas , lancent sur notre tètô 
D une grêle de traits Teflrojable tempête; 
Bientôt, peur ressaisir la fille de nosruis^ 
Accourent en fureur tous les Grecs a la fuis, 
Et le fougueux Ajax, et l'un ei l'autre Atride j 
Et des Thessaliens l'escadron intrépide. 
Tels, quand des vents rivaux les fières légions 
Se disputent de l'air les vastes régions , 
Le rapide Zèpliir, l'Autan plus pr(;mpt encore, 
L'Ëurus, fier de monter les coiii'siers de l'Aurore f 
Ebranléikt les furets, troublent la paix des airs, 
Et Neptune en courroux bouleverse les mers : 
Ceux mêmes qu'au milieu de la nuit tene'breuso 
Emporta, devant nous une fuite bonteu^e, 
Repaipissent soudain, brûlant de se venger. 
Remarquent notre accent à leur langue étranger^ 
Et, de nos compagnons reconnoissant l'armure. 
De leur déguisement découvrent l'imposture. 

Le nombre nous accable , et, le premier, hëiasl 

Corèbe tombe mort aux autels de Pallas; 

Il tombe en défendant le jeune objet qu'il aime. 

Elbipee a ses côtés tombe égorgé de meme^ 



^88 iENEIDOS LIBER II. r.iSf. 

Ut caderem, menuase manu. Diveliîmurinde) 
Iphitus et Pelias mecima , quonim Ipliiins s?o 
Jam gravior, Pelîas et fulnere tardus Uljxi: 
Protenns ad aedes Friami damore vocati 
Eic yero ingentem pugnam, ceu cetera nus<]iiaiii 
Belia forent, BuUi totâ morerendir in ijAe : 
Sic Martem iadotfirtnui , Danaosqae ad tecta ruentei 
CeruBDOS, obsessumque actà testudîne Junen. 
Hsérent parietibas scalae , postes^e sub ipsos 
Nituntur gradibus^ clypeosf ue ad tela sinUlrv 
Proteeti obficiant ; prensant faestigm deifris. 
pardanids coiïtra tdrres ac tecta domoruûi 
Cidmma convellunt^ bis se, cpianda ulUma cernulit^ 
Ëxfremâ jam in morte parant defendere telis: 
Âuratasque trabes, vetenim décora ^ta {nùrentmoy 
Devolnu^ aln strictiB muoronibiu imàts 
Obsedere fores^ bas servant agmme densow 
Instaùrati animi régis succitrrere tectis, 
Auiiiioqae levare viros, Timi^ae addere yictis^ 
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Rbip^e }.Mas! si juste "et sî chéri des siens ! 

Maïs le cielie confond dans rarrêt des Trojenf « 

De leurs anns trompés , malheureuses victimes , 

Hjpanis et Djmas tombent aux noirs abîmes. 

Et toi, Panthée! et toi, ton rêtement divin 

Et tes propres vertus te protègent en vain I 

vous ) cendres de Troie ! et vous, flammes fiinestesl 

Qui de mon Dion dévorâtes les restes, 

Je vous atteste ici , qu affirontant les combats » 

Malgré moi le Destin me sauva du trépas ; 

Et , si les dieux cruels n'eussent sauvé ma vie. 

Que j'avois mérité qn elle me fut ravie. 

Le flux impétueux de ces chocs meurtriers 

Avec moi de, la fonle emporte deux guerriers^ 

Iphite , de qui Tâge enchéune la vaillance , 

Et Pelias , qii Ulysse a blessé de sa lance : 

Tout a coup par leurs cris , dans l^embre y redoublés. 

An palais de Priam nous sommes appelés. 

C'est la que nous trouvons le plus af&eux carnage ; 

Lk , vous diriez que Mars a concentré sa rage. 

Et qu'auprès de ces lieux Troie entière est en paix. 

I^e toit de la tçrtue asâège le palais; 
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Eômen erat, cxcscpe fores, et perrios mus 
Tectorum înter se Priami, postesque relîclî 
A tergo , infelix quia ^ , dum régna manebanty 
SsepÎQS Andromache ferre incomitata solebat 
Ad socero8| et aro puenim Âstyanacta traliebat 
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On voit le long des mors les échelles dressées $ 
Sur les degrés sanglans les cohortes pressées, 
Aux fronts des chapiteaux , aux sommets des piliers , 
Montent ; et , d une main tenant leurs boucliers, 
Des traits retentissans repoussent lalempète^ 
De l'autre ^ du palais ils saisissent le faîte. 
Les Trojens cependant veulent vendre leurs jours ; 
D'un dernier desespoir misérable secours ! 
De leurs toits de'molis , de leurs tours embrasées 
Ils combattent des Grecs les troupes e'crase'es , 
Roulent ces lambris d'or, ces riches ornemens. 
De leurs antiques rois attgustes monumens. 
Plus bas , le fer en main , d mtrepides cohortes 
Se pressent en dedans , et protègent les portes. 
Ma foreur se réveille en ces momeus d'effroi; 
Je vole a leur secours , au secours de mon rok 

Derrière le palais, il e'toit une issue, 
Une porte , des Grecs encore inapperçue^ 
Et deux chemins secrets , de ces grands bâtîmens 
Re'unissoient entr'eux les longs compartimens. 
En des temps plus heureux , c'étoit par cette porte 
Qu Andromaque , souvent sans pompe , sans escorte , 
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Evado ad^ommi fastîgîa culnôms, unde 
Tela majui mîseri jactabant irrita Team. 
Tumra in praecipitl stantem^ summiâ^e sub astru 
Edactam tectis, Unde omnis Troja yideri, 
Et Danaûm solits naves , et Achaîa castra, 
AggresÀ ferro circùm , qaa summa labantes 
Junctoras tabidata dabant, conyellimiis altis 
Sedibos, impulimnsque. Ea lapsa repente raînam 
Coin sonitu trahit, et Danaum super agmîna latè 
Inddit : ast aliî snbeant : nec saxa^ nec ullian * 
Telomm interea ce$$at genos^ 



Vestibulum ante îpsum prûno^e in limine Pjrrbirs 
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Se rendoit vers Priam , et , plus souvent enoor , . ^;^ 
Menoit a ses ayeux le jçime fils d'Hector. 
Par Ik je monte au f^îte , où des mains languissantes 
Ferdoient contre les Grecs des flèches impuissanteSé fi 
La fureur me conseille un moyen plus affi*eux : 
Une tour , dont le front s'âevoit jiis<pi'aux cieux , 
Placée au boçd du comble , y sembloit suspendue; 
De la , de Troie entière on voyoit Tetendue , 
Les pavillons des Grecs et leurs mille vaisseaux ; 
Au pied de cette tour ils pressoîent leurs assauts* 
Aux endroits mal unis , où sa tremMante masse 
De nos commuils efforts favorisoit l'audace y 
Par deslvviçrs de fer attachant ce grand corps. 
On Vébrjade CLl'entour avec de longs efforts : 
Tout à conp on le pousse ; et cette masse hornUe y 
Déployant a grand bruit sa ruine terrible , 
S'ecrouIe , tombe , écrase en se pre'dpitant 
Des bataillons entiers , remplaces k Tiiistant. 
Sans cesse l'on attaque , on repousse sans cesse ^ 
D'un côté la Pbiygie, et de l'autre la Grèce , 
Font voler, font plenvoir les pierres et les traits.. 
Devai^tle vestibi4ç) aux portes du palais. 
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Exsultat, telis e( luce c(H1SScus abenâ. 
Qualis ubi in lucem coluber , mala gramîna pasius^ 
Frigîda sob terra tumidum c[uein bnima tegebat, 
Nunc positis noms eiuvîis, nitidasipie juventâ^ 
Lubrica conrolvit sublato pectore teiiga 
Arduna a^olem , ti linguie mîcat ore trisulcîs. 
Uuk îngens Peripbas, et equorum âgîtator Acbillis 
Armîger Automodon, una omnlsScyria pubes. 
Succédant tecto^ et flamme ad culmina jaclaat. 
Ipse înter priinos correpta du^a bipenni 
Limîna perrumpit, postesijae a tànline vellît 
^ratos; jamque, excisa trabe, firma cavavit 
Robora, et ingenlem lato dédit ore fenestram. . 
Apparet doinus intus, et atria longa patescimt ; 
Apparent Priami et Tetenim penetralia regom ; 
Armatosque rident stantes in limine primo. 
At domus interior gemitu nûseroque ttiraultu 
Aliscetur - penitùsquc cays plangoribus aede» 
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PyiThus , le cœur brûlant d'une audace guerrière ^ 

De ses armes d'airain fait jaillir la lumière. 

Tel un af&eux serpent qui , nourri de poison , 

Sous la terre donnait dans la froide saison , 

Tout a coup reparoît, rayonnant de jeunesse ^ 

S'étale arec orgueil , se roule , se redresse, 

Daçde un triple aigiuUon , et de son corps yenxiwl 

Allume les couleurs aux rayons du soleS,. 

De hëros sur ^^ pas une foule s'arance. 

Ici , c'est Penphas , fier de sa taille immense ; 

La , c'est Âutomedon , qui d'Achille autrefois 

Vit les coursiers fongueux obâr a sa yoix ; 

Et de Scyros enfin la jeunesse bouillante 

Fait voler jusqu'aux toits la flamme etincelante». 

A leur tête , Pyrrhus , une hacbe a la main , 

Frappe a coups redouble's sur les portes d'airain* 

Les gonds tremblent \ des aïs la vaste épaisseur s'ouvre r 

Soudain jusques au fond l'oeil etosn^ découvre 

Ces longs appartemens , ces lambris somptueux ^ 

De nos antiques rois séjour majestueux. 

Sur le seuil appareil la sentinelle en armes ; 

Mais au (biul du plais ce uest partout que larmes^ 



t 
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Femineb ululant s ferit aurea sidéra damon 
Tum pavîdae tectis matres îugentibus errant, 
^ Amplexsque tenent postes, at(jue oscula fîgunt. 

Instat TÎ patriâ Pyrrhus; nec daustra neque ipsi 
, Custodes suflfene valent. Labal apete crebirQ 
Janua, et emoti proeumbunt cardîne postes. 
Fit via TÎ; rumpunt aditus, primosque truddant 
Immisd Dasai, et latè loca milite eomplent 
Non sic, aggeribus ruptîs qaum spumeus amni^ 
Exiit, oppoôiasque cncit gurgite moles, 
Fertur in arva furçj^ cumnlo, campos(}ae per omuei 
Cum stabulis armenta trabît. Vidi ipse ilirentem 
Cxde Neoptolemum, geminosque in lixçine Atridas : 
Vidi HecubWy centum^e nurus, Friamumque per aras 
Sangmne fœdantem qnos ipse sacrayerat ignés. 
Quinqaagbta îlli thadami, spes tanta nepotum, 
Barbarîco postes aura spoliis^e superbi : 
Frocubuere ; teuçut Panû qfà déficit ^nia^ 
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Que lugubres sanglots et longs gemissemens. 
Les femmes , perçant Tàir d'horribles hurlemens , 
Dans l'enceinte poy aie errent de'sesperées ; ^ 

Au seuil de ces parvis , à leurs portes sacrées, 
Elles collent leur bouche , ent^acent leurs bras. 
Pyrrhus, digne. d'Achille , e'chauffe ses soldats, 
Poursuit , presse l'assaut. A sa fougue guerrière , 
Des gardes , des verroux l'impuissante bairière , 
Tout cède. Lç bélier tonne à coups redoublés ; 
Arrachée a grand bndt de ses gonds el)ranlés , 
Enfin la porte tombe : aussîtât qu s'élance ; 
Un passage sanglant s'ouvre a la violence | 
Tout fuit , et des vûnqueurs le flux impétueiuc 
Répand de tous cotés ses flots tumultueux. 
Tel enfin, triomphant de sa digue impuissante ^ 
Un fier torrent s'échappe 5 et Fonde mugissante 
Traîne, eu précipitant ses floti amoncelés. 
Pâtre , étable et troupeau, confiisément roulés* 
J'ai yu Pyrrhus , j'ai vu les féroces Atndes 
Rassasier de sang leurs armes homicides; 
Hécube échevelée errer sous ces lambris , 
Le glaive moissonner les femmes de ses fils; 
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Forâtan et Priami {uerint qn» fafa reqnîras. ^ 
Urbis uti capts casum, conyalsaque vidit 
limina tectorum, et médium in peftetralibus hci^em\ 
Arma diu senior desueta trementibas 9vo 
Cîrcumdat nequidquam hâioens, et inutile femna 
CÎDgîtar, ac densos fertur morîturus iii Lostes. 
^dibuâin mediis, nudoque sub stheris axe, 
îngens ara fuk; juxtkque veterrima laurus 
Incumbens arae , atqae ambra complexà Peaates : 
Hîc Hecuba et Bat» nequidquam sdtaria cireum , 
Précipites atr^ ceu tempestate columbae , 
Condenss, et diyûm amplezas simulacra, sedebaat. 
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Et son cpoux , helas ! a son moment suprême , 
Ensanglanter lautel qu'il consacra lui-même ! 
De sa postente les rejetons naîssans-, 
Dont la foule cliene entouroit ses vieux ans , 
De ses cinquante fils les couches nuptiales , 
Ces de'pouilles des rois , ces pompes triomphales ; 
Trésors , enfans , grandeurs , tout pent%ous ses jeul, 
Et le glaive détruit ce qu'^jmjgnent les feux. . , . 
Reine ! peut-être aussi desurez-vous connoître 
Comment de cet Etat pent Vauguste maître? 
Voyant les Grecs rainqaetors au sein de ses remparts , 
Son antique palais force de toutes parts, 
L'ennemi sous ses jeux, d'une armure impmssante 
Ce vieillard charge en vain son épaule tremblante , 
Prend un glaive , a son bras dès long-temps étranger, 
Et s'apprête k monrir plutôt qu'a se venger. 
Dans la cour du palais , de ses rameaux antiques 
Un laurier embrassant ses autels domestiques , 
Les couvroit de son ombre : en ces lieux révérés , 
Hécube et ses enfans ensemble retirés, 
Ainâ qu'aux sifflemens des tempêtes rapides 
S'attroupe un foible ejsaim de coldmbes timides , 
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Ipsum antem sumptîs Priamum juvenalibus arims 
Ut yidit : Qas mens tam dira, mîserrime conjuz, 
Impulit hU cingi tells? aat qa5 ruîs? inquît. 
Non talî auxHîo nec defensoribus îstîs 
Tempas eget; non, si ipse mens nanc afForet Hector. 
Hac tandem Concède t haec ara tuebîtur oniBesi 
Âut moriere simuL Sîû^e effata, recepît 
Ad sese, et sacra longsyam în sede locavît 
Ecce antem, elapsns Pjrrlii de caede, PoEtes^ 
Unns natormn Priami) per tela, per hostes» 
Pôrticibas longls fugit, et vactia atria Idstrat 
Saucios : 9km ardens infesf o vnlnere Pyrrhus 
Inseqoitur , )am jamque manu tenet, et premlt hastâ.' 
Ut tandem ante'ocnlos eyasit et ora parentom, 
Concîdît, ac multo vîtam corn sanguine fadit. 
Hîc Priamus, (piamquam in medîà jam morte tenetoTi 
Non'^tamen aBstinuit, nec roci irsque pepercit : 
J^i tibipre «celere ^ exclamât; pro talibus uais^ 
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Se pressoîent, embrassoient les images des dieux«. 
Dès qu'elle yoît Priam'vamemeBt furieux, 
Moîds couyert qu'accablé d'une annure sténie : 
ce Quelle ayeugle fureur! quelle rage inutile ! 
99 Lui crie Hécube en pleurs. Où courez-yous? Hclas! 
» Contre un destin cruel qae peut ce foible bras ? 
» Mon Hector même en yain renaîtrpit de sa cendre. 
» Âpprocbez : de no^* dieux l'autel ya nous défendre y 
38 Ou sous le même fer nous expirerons tons. » 
Par ces mots , du tîeillard désarmant le courroux , 
La reine enfin l'entraîne etle place auprès d'elle. 
Tout k coup , de Pjrrbus fuyant la main craelle , 
A travers mille dards un dernier fils du roi 
S'e'cbappe, et du palais, dépeuplé parTeffiroi, 
Traverse tout sanglant la longue galerie. 
Pyrrhus le suit ; déjà, tout bouillant de furie , 
n I^ pr^se , il le touche , il l'atteint de son dard : 
'Enfin , an saint autel , asile du yîeillard. 
Son fils court éperdu , tend les bras à son père, 
Helas ! et dans son sang tombe au pied de sa mère. 
A ce spectacle a&eux , quoique sur de la mort , 

Priam ne contient plus son douloureux transport: 
u 96 
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Dî ( â qoa est coelo pifitas qus talk curet ) 
Persol?aiit ^ates digaas, et prasmia reddaut 
Dehita, qm nafî coram me ceniere letuni 
Fecîstî, et patrios fœdasti funere vultas ! 
At son ille, saium qao te inentîrîS) ÂdUIes 
Talis in hoslte fuit Priamo) sed jura fidemqoe 
Sapplicb erabttit, corpusque exsangue sepuicn» 
Reddidit Hectoream, meqae in mea régna remîsîL 
Sic fatus senior, telumque imbelle sine ictu 
Conjecît, rauco quod protînas xre repulsum, 
Et summo cljpei Bequidquam lunboue pependit. 
Cui Pyrrhus : Réfères ergo ha^ et nuntius ibis 
Pelids genitori : iliî mea tristia bdtf, 
Degeneremque Neoptoîemum, narrare mémento. 
Nunc morere. Hoc dicens, altazîa ad ipsa trementem 
Traxit^ et in muUo Is^santera sanguine nati; 
lo^ltcmtque comam laeyà, dextràque coruscum 
Extufit ac lateri capulo tenus abdidit ensem. 



/ 



r.74i- L'ENÉIDE, LITRE II' 3a5 

a Que les (Heuï , s'il eo est qiii vengent Imnocence, 

» T'accordent 9 malheureux. ! ta juate recompense ; 

» Toi y qui d'un sang chéri souilles mes cheveux blancs , 

» Qui , sous les jeux d'un père , égorges ses enfans 1 

» Toi , fils d'Achille ! non ; il ne fut point ton père. 

9 D'un ennemi vaincu respectant la misère , 

» Âcliffle reVéra , dan^ sa noble fureur , 

s» Le droit des nations , et les droits dii malheur, 

» Et , rendant mon Hector a mes mains suppliantes, ^ 

» Me laissa. Ubrement retourner tons mes tentes. 

» Tiens y cruel ! » A ces mots , au vain(pieur inhumaîa 

n jette uiifoible trait qui, du solide airain 

Effleurant la stnrface avec vta vain murmure , 

Langiiissamment expire , et pend a son armure. 

a -*- Eh bien ! cours aux enfers conter ce que tu vois; 

» A mes nobles ayeux va dire mes exploits; 

» Dis au fils de Thétis que son sang dégénère ; 

» Mais avant, meurs! » Il dît ; et , d'un bras sanguinaire y 

Du monarque traîné par ses cheveux blanchis , 

Et. nageant dass le sang du dernier de ses £ls , 

n entraîne a Tantel la vieillesse tremblante 5 

De l'autre , saisissant Tépée étincelante , 
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{[sBc finis Priarnî fatonim 5 hic exitus illiun 
Sorte tulit, Trojam incen^am et prolapsa videnteiB 
Pergamcl, tôt quondam populis terrisqae superbum 
Regnatorem Âsiae. Jacet mgens littore tnmcus, 
Âyalsiunc[ue homem caput, et sine nomiiie coipus. 



M me tum pnm&i ssbtus drcamstetit hoiror: 
Obstupui : subiit cari geoitoris imago, 
Ut regem «qasymn cnideU vulnere vidi , 
Vitam exlialantem^ subiit déserta Creiîsa, 
Et direpta domus, et parri casus liilî. 
Respîcîo, et quse sît me circmn copia 1iistra% 
Deseruere omces defessi, et corporasalta 
Ad terram misère, ant ignibus segra dedere* 
Jamque adeo super uous eram* qmm lîmiiia Vests 
Servantem et tacit|Ufi sécréta in.sede latentem 
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LSre le fer mortel , Fenfence, et de son flanc 

Airache avec la vie un raÎB reste de MDg» 

Aîncî périt Priam ; ainâla de^^e 

Marcpa par cent malheurs sa mort mfortanee. 

Il périt, en voyant de ses derniers regarda 

Broler son Ilion, et tomber ses remparts. 

Ce potentat, Jadis si grand, â venârsd)le, 

N'est pliw ^'ui^ ttonc sanglant, ^'on àébns déplorable, 

Dans la fode des morts tristement confondu , 

Bêlas! ^ sans honneur sur le sable étendu. ' 

Alors, je Taroârai, dans mon ame tremblante 9 
Pour la première fois, je sentis f^ouvante. 
Ce grand prince, au mSieu de ses fils moissonné», 
Teiminaot sous le &r ses jours infortunés , 
D'un pèse , comme lui, déjà glacé par l'âge , 
Tout k coup réveilla l'attendrissante image. 
De mon épouse en jdleurs , de mon malheureux fils , 
Mon amour consterné croit entendre les cris. 
Je cherche autour de moi si quelqu ami me reste & 
Tons ont péri***» Poussés d'un désespoir fimestCi, 
Tous dç nos toito brûlans se sont précipités. 
Je restois seuLiMiDes feu le&Iugiàres dartéi 
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Tjndarida adspicîo : dant clara încendla lucem 
Errantî, passîmtjue oculos per cuncta ferentî. 
nia sibi iofestos erersa ob Pergama Teocros, 
Et pœnas Danaûn), et deserti conjugîsîraSy 
Praemetuens, Trojs et patrîas commums Enuuys, 
Abdiderat sese , atque am iovisa sedebat. 
Exarsere îgnes anîmo ; subît ira cadéntem 
Ulcîsci pafrîaiD , et sceleralas sumere pœnas. 
Scilicet bsc Spartam incolumîs patrîasque Mjcenas 
Ad^piciet, partoque ibit regîna triumpho? 
Conjugmmque, domura^ue, patres, natosqiie, Tideblt, 
Iliadum tiirbâcl Phrygiis comitata inimstris? 
Occîderit ferro Priamus? Trojà arserit îgni? 
Dardanlum tolîes sudàrît sanguine littus? 
Non ita, namque etsî nullum memoraUIe'DOBien 
Femyieà In pœnà est, nec babet victoria landem, 
Exlinxîsse nefas tamcn, et sumpsîsse itierentîs 
Laudabor pœnas* animumque explesse juvaLît 
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Giiidoient mes pas tremblaos et ma Tue incertaiue , 
Lorsqu'aux pieds de Vestn |e wois Tafireuse Hélène , 
De ses Grecs irikes redotttant le couiroux , 
La Laîne des Trojena, la fureur d'un ëpoux : 
Cette vile beauté', pour qui la jalousie 
Arma la Grèce -et TVdie, et rÉurope,«t l'Asie, 
Se cae)ioit,t;t,(r^m)>laiite, il l'ombre des autels, 
Fujoit aux «pieds des dieux la foreur des mortels. 
Son odieux aspect réveille ma furie ; 
Je brûle , par sa mort, de venger ma pairie. \ 
Quoi ! le sang regorgea sur ces bords malheureux ! 
Priam meurt sovs le fer, Hion dans les feux ! 
Et , fière de nos maux , la di^estable Hél ène, 
Dans les remparts d'Argos rentrant en s^^nne , 
L'a , foulant des fleurs sous &es pas tiiompbans , 
Retrouver son palais, ses ajeux , ses enfans ! 
Et, d'esclaves Troyens en pompe environne'e , 
Des trésors dUion marchera couronnée ! 
Non; et,' quoique ma gloire en rougisse tout bas , 
Quoiqu'ja& si lâche exploit déshonore mon bras, 
Dq moÎBsile ce fléau j'aurai.purgé la terre ; 
Son sang paira le sang qu'a coulé cette guerre , 
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Ultricis flamma^ et dueres satîasse meonim* 
Talîa jactabam, et fuiiatâ mfcnte ferebar^ 
Qaum inihi 9e, non antè ocufis tam dara, videildaa 
Obtulit, et purà per noctem in luce refulât 
Aima parens^ confessa deam, qoalisqae fideti 
Cœlîcolis et qoanta solet; dextri^e preliensnn» 
Contînuit , roseoqtie hsc iusnper addidit ore : 
N^ y quîs indomitas tantus dolor excitât iras ? 
Quid fuiis? ant qaonam nostri tibî cura recesât? 
Non priùs adspicies idbî fessum state parentem 
[iqueris Anchisen? superet conjuine Creiisa^ 
AscanîiHPpner? qaos omnes undiqae Garais 
Circam errant acies; et, nî mea cura reâstat^ 
Jam flamms tulerint, inimicus et hauserit enâs« 
Non tibi Tjndaridis fades invisa Lacaen», 
Cnipatusye Paris; dîvûm indementia, divûm^ 
Has everdt opes, stemit^e a cnlmine Trojam* 
Adspice : namqae omnem (pso num^bducta taenti 
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Satisfera ma rage, et celle àes TrojMs ^ 
Et les mânes plaintifs de mes concitoyens. 

Ainsi je m'emportois, lorsque dans Vq. mut mmladi 
Ma mère, dissipant la noire horreur de l'ombre, 
Jeune, brillante, en£n telle que dans les cîeux 
Des Immortels charmes elle elloaâ; les jeux , 
Me retient , et me dit de sa bouche de rose' : 
« Mon fils , de ces fiureurs , eh ! quelle est donc la cause ^ 
9 Est-il temps d'écouter un aveugle courroux? 
19 Qn'as-tu ûiit des objets de nos soins les^lns doux? 
» Qu as~tu fait de ton père, appesanti par l'âge , 
» D'une épouse, d'un fils , entoure's de carnage , 
» Entourés d'onnemis, et qui, sans mon secours, 
» Par la flamme ou le fer auroient fini leurs jours ? 
» Non , non, ce ne sont point ces oi^eïs de ta haine, 
3» Non , ce n'est point Paris, ni Todièuse jQelène, 
9 Cest le courroux des dieux qui renverse nos mur«« 
» Tiens, je vus disâper les nuages obscurs, 
3» Dont sur tes yeux mortels la vapeur répandu» 
9 Cache ce grand spectacle a tade'bile vue. 
» Écoute seulement, et, docile a ma,voiXj^ 



D'une mère qm t'aime e woite l«s Im^ 
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Mortales liebetawisas tibi^ et humida (^cûm 
Caligat, nubem eripîam : tu ne qua parentû 
Jussa tîme, nea praeceptis parère récusa. 
Hîc, ubî disjectas moles, avulsaque saxîs 
Saxa vides, mîxtoque undantem pulyere fumuiu, 
Neptunus muros magnoque emota bidénti 
Fundamenta quatit,totamque ab sedibus urbem 
Emit. Hîc Juuo ScsBas ssyîssiffla portas 
Prima tenet, sociumque furens a navibus agmen 
Ferro accincta vôcat 

Jam summas arces TritoBÎa, respîce; Pdiai 
lusedît, mmbo eiFuIgens et Gorgone saBVâ. 
Ipse'pater Danais animos viresque secundas 
Sufficit; ipse deos in Dardana suscitât arma. 
Eripe, nate, fugam, finemque impone labori. 
Nusquam abero, et tutum patrio te iimine sîstam. 
Dixerat, et spîssis noctis se condidit umbris. 
Apparent dirae faciès, inimicaque Tsoja 



T.8i9- L'ENEIDE, LIVRE IL 5ii 

n Voîs-tu ces longs débris, ces pierre dispersées, 

3» De ces brûlantes, tours les masses renversées , 

» Cette poudre, ces feux ondojans dans les airs? 

y> Lk, le trident en main, le puissant dieu des mers , 

3i De la terre a grands coups entr ouvrant \és entrailles , 

* A leur base profonde arracbe nos il(||railles , 

» Et dans ses fondemens déracine Uion. 

» Ici, tonne en fuieur l'implacable Junon : 

» Debout, le fer en main , la vois-tu soùs ces portes 

a> Appeler ses soldats? Vois-tu de ses coburtes 

» L'Hellespont a grands flots lui vomir les secours ? 

» Sur un nuage ardent, au sommet de ces tours, 

» Regarde : c est Pallas , dont la main bomicide 

» Agite dans 'les airs l'etincelante égide; 

» Jupiter même aux Grecs souffle un feu belliqueux, 

a» Excite les mortels, et soulève les dieux. 

y> Fuis; calme un vain courroux : fuis, c'en est fait: ta m^rt 

» Va protéger testas ^ et te rendre a ton père. » 

Elle dit , et dans Tombre ecbappe a mes regards. 

Alors le roile tombe \ alors, de toutes parts, 

Je vois des dieux vengeurs la figure effrayante ; 

J'entends tonner les coups de leur main foudroyante ; 
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Numina magna denm. 

Tum yerà omue mflii vÛKun conâdere m îgnet 
nium, et ex imo yerti Neptunia Troja. 
Ac veli|ti smnmîs antiqaam in montîbiu omam 
Qunm ferro i^im crebrisqne bîpenqîbns instant 
Eruere agricole certatim; illa nsqne minator. 
Et treme&cta oomam concusso vertice natat; 
Vnlnerîbus donec panlatîm e?icta, supremùm 
Congemnit, traxitque jn^ aynlsa roinam. 
Descende^ ac, ducente deo, flammam inter et hostei 
Expedior : dant tela locnm, flammaeqae recédant. 
Atque ubi jam patris perrentam ad limina sedis, 
Antîqaasque domos, genitor, qiiem tollere in altof 
Optabam primum montes, primumqae petebam, 
Abnegat excisa Wtam producere Trojâ, 
Exiliumqne paU. Vos 0, qoibus integer sn 
Sangms, sût, solidœque suo stant robore TÛes, 
yos agîtate fugam. 
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Tout tombe : je croîs voir, de son faite orgueilleux , 
Ilîon toat entier s'écrouler dans les feux. 
Ainsi contre un vieux pin , qui , du haut des montagnes , 
Dominoit fièrement sur les humbles campagnes , 
Iforsque des bûcherons, réunissant leurs bras. 
De son tronc elnranle font voler les ecï^ats , 
L'arbre altier, balançant sa tête chancelante ^ 
Menace au loin les monts de sa chute pesante s 
Attaque, mutila, déchire lentement, 
Enfin , dans un dermer et long gémissement , 
Il ëpuise sa vie , il tombe , et les collines 
Retentissent du poids de ses vastes ruines l 
Ainsi tombe Ilion ! Je m éloigne» et Cjpris 
DeTend au glaive, au feu, d'attenter a son fils : 
Le fer respectueux tombe k sa voix puissante ; 
Devant elle s^enfiiit la flamme obéissante. 
J'arrive enfin, farrive au palais paternel ; 
Je vole vers mon père : ô désespoir cruel ! 
Mon père, qu'avant tout veut sauver ma tendresse ^ 
Quand je veux au danger dérober sa vieillesse , 
Hefiise de survivre a nos communs malheurs*. 
Et d'aller dans l'exil prolonger ses douleurs ! 
h ^2 
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Me à codîools yoluissent ducere vitam , 
Has mihi serrassent sedes : satis una super({ae 
Vidlmus eicidia, et capts saperavîmas urbi. 
Sic sic positum affati discedite corpus. 
Ipse manu mortem inFeniam * miserfihitar hostîs, 
Ezuviasqae petet : facîlis jactora sepulchri . 
" Jam prîdem iavisos diyîs , et iniitîlis ^ annos 
Demoror, ex ^o me dimn pater atque homînum rex 
Fulminîs afflavît venus et conli§it igni. 
Talia perstabat memoraus, fixusque manebat. 
Nos contra effiisi lacrjmis^ conjuxque Creiisa, 
Âscaniusque, oqtnîsque domus, ne vertere secum 
Cuncta pater, fatoque urgentî incumbere, yellet. 
Abnegat, începtoque et sedîbus haret in îsdem. 

• 

Rursus in arma feror, morlemque miserrimus opto. 
Nam qaod consîiium aut qaae jam fortuna dabatur? 
Mené efferre pedem, genitor, te posse relicto 
Sperasti? tantumqae nefas palrio excidit ore? 
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•c Vous tous, qui conserrez l'ardeur du premier âge, 
» Dont le sang, jeune encore, enflamme le courage, 
» Mes chers enfaos! fiijez : ppur moî, si le Destin , 
» De ma vie a ce jour n eût pas marque' la fin , 
» n eût de mes ajeuz conservé la demeure : 
» La perte d'Ilion ordonne que je meure ; 
» C'esTassez d'avoir pu lu survivre une fois. 
» Vous, a qui votre «ort impose d'autres lois, 
» Mes enfans ! salue» ces misérables restes ; 
» Je saurai, de ma maii^, trancher ces jours funestes ; 
» Ou l'ennemi lui-même, une fois plus humain , 
«99 Daignera par pttife' temiiner mon destin. 
vi Qu'importe, après ma mort, où Ton jette ma cendre t 
» Aux enfers dès long-temps mon ombre dut descendre ; 
» Depuis longtemps je meurs 5 et mes jours odieux 
» Sont a charge a la terre , et maudits par les dieux , 
» Depuis que Jupiter, qui dut me mettre en poudre , 
» M'a flétri de ses fenx, et frappé de sa foudre. » 
Ainsi dans sou re&s il demeure obstiné. 
Vainement de nos pleurs il est environné ; 
Vainement mon épouse, et mon fils, et mpi-m^me , 
Lé conjurons, pour lui; pour ses eufans qu'il aime, 

37.. 



Si6 JENEIDOS LIBER II r,6S'6. 
Si iiîliîl ex tantâ saperis placet urbe relinqiû. 
Et sedet hoc animo, peritursque addere TroJA 
Teqne tnosque jayat ; patet îsti janua leto : 
Jamque aderit ntiiho Fnaim de sanguine Pjnrliusy 
Natum ante ora patrîs, patrem mii obtnmcat ad arax 
Hoc eraty aima parens, qubd me, per tela^ pcr ignés, 
Eripîs, ut mediis hostem in penetralibus, utqae 
Âscanium, patremqoe meum, juxtkqoe Creusam, 
JUtentm in alterins mactatos sanguine cernam? 
Ajrma, vin, ferte arma : yocat lux nltima yictos* 
Reddite me Danais, ânite instaurata reyîsam 
£rœlia : nunquam omnes hodie morîemur inuld» 

Hîc fenro acdngor rarsus,)lfIjpeoque sinistcam 
Insertabam aptans, meqne extra tecta ferebam*^ 
Ecce autem complexa pedes in limine conjnx 
Hsrebat, pravnmqne patri tendebat lulum» 
Si periturus abis, et nos râpe jb omnia tecom ; 
Sm ali^am expertos srapptb spem poais in anm ^ 
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De ne pas achever de déchirer nos cœurs. 

Et de n'aggraver pas le poids de nos maUieurs : 

n demeure inflexible. Alors , dans ma furie, 

Je me voue a la mort.... Que m'importoit la vie t 

Quel espoir me restoit dans ces momens d'eflGroi? 

« Mon pire, m'^criai-je, ah! que veux-tu de moif 

» Moi , fuir ! moi , te quitter ! ô pensée exécrable t 

» L'as-tu pu commander ce crime abominable ^ 

» Si d'un peuple proscrit rien ne doit échapper, 

» Si , pour que le Destm n ait plus rien a frapper, 

» Ta veux joindre les tiens^aux ruines de Troie , 

«* Attends : ^oîci Pyrrhus qui vient chercher sa proie l\ 

» Pjrihus, (pli faittoD^er, sous le glaive cruel, 

^ Le fib aux jeux du père , et le père a 1 Wel i 

M Du meurtre de nos rois encore dégouttante , 

» Bientôt de notre sang sa main'sera fiunante*. 

a» ma mère ! 6 Vénus ! quoi ! ton cruel secours, 

SX De laflamme et du fer n'a donc sauvé mes jouM 

» Que pour voir, ô douleur! ô désespoir extrême ! 

» Dans son dernier abri périr tout ce que j'aime, 

M Etsmon fils, et ma femme , et mon père, grands dienx! 

a Dans le sang Tua de l'autre immolés à mes yeuxl 
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Eanc pnmùm tutare domum, caiparvns Mas, 
Cui pater, et copjnx, quondam taa (£cta, rdinquor? 
Talia vociferans, gemitutectam omne replebat; 
Quum subîtum dictuque orîtur mîrabîle monstrum. 
Namque, manus iater m«storùinque ora pareutum, 
Ecce levis snmmo de vertice vîsns liili 
Fundere lomen apex , tactnque ïaooxîa molli 
Lambere flamma comas, et cîrcum tempera pascî. 
Nos pavîdi trepîdare metu, crinemque flagraatem 
Excutere, et sanctos restluguerefoiitibus îgnes^ 
At pater Ancbises ocnlos ad sidéra Istus 
Exiulit^ et cœlo palmas cum voce tetendit. 
Jupiter omnipotens j precibus si flecteris ollis ^ 
Adspîce nos; boc tantùm : et, â pietate meremur, . 
Da 4eiiide auxiUum, pater ^tqué hœc omiiia fîrma. 
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>» Eh bien ! dédaignez donc mes prières , mes larmes ; 
» Je pars : la mort pour moi n eut jamais tant de charmes. 
y> Rendez^moi l'ennemi, rendez-moi les combats : 
» Tous les Grecs aujourd'hui ne nous survivront pas, » 
A ces mots, je saisis, sans espoir de deïense, 
D'un bras mon bouclier , et de l'autre ma lance. 
Je sortois en fureur de ce sepur de deuil , 
Quand mon épouse en pleurs m'arrête sur le seuil , 
Embrasse mes genoux, éperdue et tremblante. 
Me présente mon fils , et, d'une voix touchante : 
ce Cher et cruel ëpoux ! si tu cours au trépas , 
y> Me dit-elle, a la mort traîne-nous sur tes pas 1 
» Si ton dernier effort peut être encore utile, 
» Ah ! commence du moins, par sauver cet asile. 
» Que deviendront un père, un enfant précieux , 
» Et ton épouse , h^as ! jadis chère a tes yeux ? » 
Ainà Creuse en pleurs, exhalant sts alarmes , 
Remplit l'air de ses cris, me baigne de ses larmes , 
Lorsqu'un soudain prodige épouvante nos cœurs : . 
Aux jeux et dans les bras de ses pai-ens en pleurs, 
Sur la tête d' Ascagne nne flamme rayonne , 
. Tourne autour de son front en brillante couronne , 



f.:^ 
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Va ea fatas'erat senior, subîtoqoe fragore 
Intoirait IsTom, et de çœlo lapsa per ombras 
Stella fecem ducens multà cum lace cucuziît. 
niam, summa super labentem culmina tectî, 
Cernimos Idœâ daram se condere sîlyâ, 
Sîgnantemqae yîas : tom longo limite salcas 
Dat lucem, tt latè circ&m loca sulfiure fomant» 
Htc vero yîctus genitor se tollit ad auras, 
Affaturque deos, et sanctum âdus adorât^ 
Japgijam nulkm(»» €;st ; se^or, et>.^ dqdtis, adsom* 



Y.959. L^ÉNlélDB, LITRE a 5*i 

£t d'un léger éclair l'effleurant mollebent , 
Autour de'ses cheveux se joue mnocemment. 
On s'alarme, on s'empresse, et d!une onde abondante 
On arrose a grands flots sa chevelure ardente ; 
On secoue a Tenvi ses cheveux allumés , 
Lorsque levant ses yeux , par l'espoir animés. 
Tendant an ciel ses mains : « Jupiter ! dit mon père^ 
» Si les pleurs quelquefois désarment ta colère , 
M Lis dans nos cœurs, helas! et, s'ils sont vertueux , 
» Confirme , par pitié , ces présages heureux ! » 

Vers sa gauche , a ces mots, éclate le tonnerre ; 
Et, des voûtes des cieux s'elanjant vers la terre ^ 
Un feu , qui dans la nuit traîne de longs éclaiss^ 
Semble sur le palais tomber du haut des airs,: 
De la le feu divin, pour nous guider, s^mis doiite.| 
Vers fa forêt dlda suit sa brillante route , 
Prolonge dans les airs ses sillons radieux. 
Jette une odeur de soufre , et se perd a nos yeux. 
Mon père , a cet aspect, se lève , et , plein de joie | ' 
Invoque et Jupiter et l'astre qu'il envoie. 
«c Dieux paternels ! dit-il, c'en est faît^jç me; rends J 
9 Protégez ma famille, et sauves mes en&ns { 



52» JENEIDOS ilBER IL y. 709. 

Di patri!, servate domum, serrate nepotem: 
Vestrum hoc augurium, restroque in namîne Troja est 
Cedo equidem^ nec nate, tibi cornes ire recuso. 

Dîxerat Ille ; et jam per mœnîa clarior ignis 
Auditor, propiùsque aestus incendia volvunt 
Ergo âge, care pater, cervîcî imponere nostrae; 
Ipse subibo humeris, nec me labor iste grarabit : 
Qao Tes cumque cadent , unum et commune pericImBi 
Una salus ambobus erit. Mîbi parvus liilns 
Sil cornes 3 et long^ servet rest^gra conjwx. 
.Vos, famuli, quae dicam animis adverlîle vestris. 
Est urbe egressis tumulus, templumque vetuslam 
Déserts Cereris , juztkqne antiqaa cupressns 
Relligiune patrum nudtos seryata per annos : 
Hanc ex diverso sedem yeniemus in nnàm. 
Tu, genitor, cape sacra manu 9 patriosque Pénates : 
Me 9 bello e tanto digressnm et c«de récent! , ^ 
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» J'accepte avec transport ce pre'sage céleste. 

» Dieux puîssans ! d'Dion vous sauverez le reste* 

» Viens, mon fîls, je te suis. » Il dit. Et de plus prèf 

La flamme cependant menace mon palais , 

Etj d'un cours plus rapide avançant vers sa proie. 

En tourbillons fuugueux sa fureur se déploie. 

«^ Eh bien ! mon père , au nom de mon amour pour vous, 

3» Laissez-moi vous porter, ce poids me sera dpux : 

» Venez, qu'un même sort tous les deux nous rassemble | 

» Venez, nous penrons, ou nous vivrons ensemble. 

» Quiule m'accompagne, et , qu observant mes pas, 

» Mon épouse me suive et ne me quitte pas. 

» Et vous, qu'un noble zèle attache a votre maître, 

» Ecoutez ; bors des murs, vos yeux verront paroîtr© 

» Un coteau d'où s'élève un temple où les mortels 

» De Cerès autrefois encensoient les autels; 

» Non loin tst un cyprès respecté par les sigGSy 

» Et qui de nos ayeux recevoit les bommages : 

'* La , nons nous rendrons tous par différens chemins. 

» Vous, mon père, prenez nos dieux, nos vases saints j[ 

» Je ne puis y toucber avant que des eaux^res, 

« Du sang dont je suis teint n'aient lave les «ouUlures. m 
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Attrectare ne£u, donec me flumine vivd 

Abluero. 

Haec fatus , latos humeros subjeclaqae collx 

Veste super fiilvique insternor pelle leonîs , 

Succedoque oneri : dextrœ se panrus Bîlus 

Implîcuit , sequiturque patrem non passSïus xqoîs ; 

Ponè subit conjux. l'erimur per opaca locomm : 

Et me, qnem dudum non nlla injecta movebant 

Tela , neque adyerso glomerati ex agmine Graîî , 

Nunc omnes teirent aurs , sonos excitât omms 

Suspensum , et paiiter comitique oneriqne limenteiâi 

Jamque prc^bqoabam portîS) omnemque iddebar ' 

Evasisse riam; 8id>it5 quum creber ad aures 

Visu's adesse pedum sonitus ! genitorque per umbram 

Frospiâens , Nate y exclamât , fiige , nate 3 propinquant : 

Ardentes clypeos atque sra micantia cemo. 

Hic mibi nescio quod trepido malè numen anûcum 

Confus jh eripoit mentem : namque ayîa corsa 
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A ces mots, d uii lion f étends sur moi la peatt) 
Je me courbe , et reçois mon pre'ciéux fardeau ; . 
Mon fils saisit ma main, et, précédant sa mère, 
Suit a pas inégaux la marche de son père. 
Des lieux les dIus oLscurs nous traversons l'horreur j 
£t moi, qui tant de Lis avois yu sans terrcar, 
£t les bataillons grecs, et le glaive homicide, 
Une ombre m'épouvante, un soufBe m'intimide ^ 
Je n ose respirer , je tremble au moindre bruit, 
Et'pour ce que je porte , et pour ce qui me suit 
Enfin nous e'chappons de cette ville eu cendre. 
Je me crôyois vainqueur, lorsque je crois entendre 
^D'un bataillon nombreux les pas précipites ; 
Et, dans l'ombre jetant ses jeux epi^uvant^s, 
- >« Fuis , cours , fiiis ! je les vois^ je vois briller leurs armes ! » 
Dit mon père. A ces mots, qui doublent mes alarmes, 
Je ne sais quel d^îre égara mes esprits ; 
Mais, tandis qu'ëperdu , tremblant d'être surpris , 
Aux lieux les moins frayes je confîois ma fuite, 
Ma chère épouse, belas ! que je crois a ma suittf*..; • 
Sort cruel ! est-ce toi qui nous en séparas ? 
Le chemin, trop pemble, arrêta-t-il S8s pas ? 
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Dum sequor, et nota excedo TegÎL<ne yianuDy 
Heu ! mî^ero ccnjux fatoDe erepta Creusa 
Subslhû , errayîtne iriâ, seu lassa resedit , 
Inceftum • ncc p5st oculis est reddita nostrîs. 
Nec prias amissam respexî, anlmuinye reflexi, 
Quam tumulum antiquee Cererls sedeinque sacratam 
Venixnus : hîc demum coUectis omnibus uoa 
Défait^ et c mites, natumque, vinimque , fefeîlit. 
Quem ncn incusavi amens homîaumque deommque? 
Aut qui.l iii cvei sa vidi cnidelius urbe ? 
Ascanium, Ancbisenque patrem , Teucrosque PcuateSy 
Commeodo ^sociis, et curvâ valle recoudo. 
Ipse urbera repeto, et cingor fulgen(ibus armîs. 
Stat casus renovare omnes , omnemque reverti 
Per Trojam , et rursus caput objectare pendis. 
Principio muros obscuraque limina porls 
Qua gressum extuteram repeto* et vestigîa reiro 
Observata sequor per noctem , et lumine lustro : 
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Ou dans ces noirs sentiers s*esl-elle enfin perdue? 
Je ne sais ; mais le ciel ne me Ta puint rendue 3 
El Je ne7n*apperçus de ce fatal revers . 
Que lorsque, parvenu sur ces coteaux de'serts y 
Si us l'antique cyprès feus dépose' mon pl're. 
Je cherche mon épuuse, et mon fils mie mère : 
Seule elle étoit absente en ces momens affreux. 
Qui n iropLrai-je point des hommes et des dieux f 
Non , Ilion en feu , non , ce(!è nuit terrible , 
Pour ce cœur déchire' n'eut rien de plus horrible. 
Aussitôt, de mon fils, d'Anchise, de mes dieux ^ 
Je laisse k mes amis le dépôt précieux; 
-De-la je cours k Troie, et, couvert de mes armes ^ 
Revole dans ses murs alTrontér les alarmes, 

_ « 

Braver, percer encor les nombreux bataillons > 
El des feux dévorans franchir les tourbillons. 
Je me tnurue d'abord vers la voûte secrète 
Dont le passage obscur seconda ma retraite ; 
Je leviens sur mes pas, et, d'un a-ii curieux , 
Mes avides regards interrogent ces lieux. 
Partout règne le deuil, partout l'ombre effrayante , 
Et le silence même ajouta a Tcfpouvante : 
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Horror ubicpie aaimos, simul ipsa silentia terrent. 
Inde doiDum , si forte pedem 9 à forte tulisset. 
Me refero : imierant Danai; et tectum omne tenebant. 
Ilicet ignis edax summa ad fastigîa vento 

« 

Volvitur ' exsuperant flamms ; furit sstus ad auras^ 
Procède , et Priami sedes arcemque révise. 
Et jam porticibus vacuis Junonis asjlo 
Custodes lecti Phœnix et dirus Uljxes 
Prœdam asservabant : hue uudique Troia gaza 
InceDsis erepta adjtis, meusseque deonim , 
Crateresque auro solidi, caplivaque vestis 
CoDgeritur : pueri et payids longo ordine maires 
Stant cîrcùm. 

Ausus quîn etiam voces jactare per umbram, 
Implevi clamore vîas , mœstusqiie Cxeusam 
Nequidquam ingemiuans iterumque ilcruiçque Toçayi» 
Quœrenti et teclis urbis sine fine furenti 
Infelix sipiulf^crum atque ipsius umb^a Cr^uss? 
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Je chercLe en vain. Granda dieux ! si le sort moins cruel, 

Si le ciel l'eût conduite au palais paternel : 

J'y revoie. Les Grecs s'en et oient rendus maîtres; 

La flamme deVoroit les toits de mes ancêtres, 

El de l'embrasement les torrens furieux 

De leur comble enflamme s'ëlanç oient vers les deux. 

Au palais de Priam un foible espoir m'appelle ; 

J'y revole , je cours jusqu'à la citadelle : 

La , dans un long portique cù presidoit Junon , 

Déjà le vieux Phénix , et l'horreur dTlion , 

Ulysse, des vainqueurs gardent la riche proie ; 

La, sont accumules tous les trésors de Troie, 

Et les vases d'or pur, et les tables des dieux, 

Et des pontifes saints les vétemcns pompeux. , 

Autour de cet amas de dépouilles captives, 

Se pressent les enfans et les mères plamtives : 

J'y cherche mon épouse; et même, a haute voix. 

Dans l'ombre de la nuit je l'appelle cent fois. 

Et, parmi les débris de Troie encor fumante , 

Dis et redis le nom de ;na Creuse absente. 

Tandis que, plein d'amour, d'horreur et de pille. 

Je voie sur les pds de ma chère moitié, 
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Visa mîhi ante oculos, et nota majur imago. 

Obstupuî, steteruntqiie comas, et yox faucibus basât. 

Tiim sic affari, et curas bis demere dictîs : 

Quid tantùm însano jayat indulgere doluri, 

dulcis ccDjux ? ncn base sioe niunine dîyum 

Eveniiint : nec te bine comitem aspoiiare Creusam 

Fas, aut iile ânit superi regnator oljmpî. 

Longa tibi exsilia , et vastum maris xquur arandam : 

Et terram Hesperiam venies, ubiLjdîus, arya 

Inter opîma yîrûm , leni fluit agmtne Tybrîis» 

Illic res lets , regnumque , et regîa conjuz 

Parta tibî : lacrymas dOectae pelle Creiiss. 

Non ego Myrmîdonnm sedes Dolopumve superbas 

Adspiclam, aut Gratis servltummatiâ^usibo^ 

Pardanis, et di?aB Veneris nunis : 

Sed me magna deûm genetrix bis detînel on$. 

Jamque vale , et nati serva confroun» amorem. 

Haecubi dicta dédit ^ lacr jmautem et multa yoleotem 
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Un spectre s'offre a moi : quelle surprise exlrêrae 1 

Cetoil elle , c etoit ma Creuse elle-raéiDe ; 

Plus grande que jamais ne la vii'ent mes yeux^ 

A l'aspect du fantôme envoyé par les dieux. 

Je fremîs, ma voix meurt, et mes cLeveux se dressent ^ 

Mais Tumbre calme ainsi les douleurs qui m oppresi;enit ;. 

«c Pourquoi t'abandonner a de si vains regrets? 

» RecoBnois k mon sort les ee'lestes décrets» 

a» C'en est fait; du Destin la volonté jalouse 

» Ne t'a point pour compagne accorde ton. épouse» 

x» Sur une vaste mer un long exil t'attend ; 

» Ëufin tu parviendras aux riv«s d'Occident , 

» Dans la riche Hcv^përie, où dé ses belles ondes- 

j^ Le Tibre baigne en paix des campagnes fécondes : 

» La, satisfait, époux de la fille des rois,. 

» Un empire puissant fleurira sous tes lois. 

» Cher époux! sur mon sort c'est en vain que tu pleures; 

» Crois-moi : d'un fier vainqueur les superbes demeures 

» Ne verront point servir le sawg de Dardanus , 

» L'épouse d'un héros, et hi bru dé Venus : 

» Non, la mère des dieux me retient auprès d'elle. 

» Adieu donc;;, dans mon fil& demeure-moi fidèle: 
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Dicere deseniit , tenuesqué recessit in auras. 
Ter conatus ibi coUo dare bracbia cîrcum ; 
Ter frustra comprensa manas effugil imago. 
Par leyibus ventis , volucrique similiinia somno. 
Sic demum socios, consumptà nocte, reviso. 
Atqué bic ingentem comitum afOuxîsse nororum 
leremo admirans numenim ; matresque y virosque , 
CoUectam exs'dio pubem, niTserabile vulgus. 
Undique convenere, auîinis opibusque parati, 
Iii quascumque velim pelago deducere terras. 
Jamque jugis summas surgebat Lucifer Idas y 
Ducebaiqne diem ; Danaique obsessa tencbant ^ 
Limina porlaram ; nec spes opis uUa dabatur. 
Cessî, et sublato montem genitore petivv 
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39 Si sa mère t'aima , qu'il te soit toujours cLer. » 

Elle dit, et soudain s'eVanouit dans l'aîr; 

Elle fuit , et, maigre mes soupirs et mes larmes. 

D'un entretien si doux elle interrompt les charmes. 

Trois fois fe'lends les bras, et, comme une vapeur, 

Trois fois a disparu le fantôme trompeur. 

Le jour naît : je retourne k ma troupe fidèle , 

Qu'avoit encor grossie une foule nouvelle , 

Femmes, enfans, vieillards, restes infortunes , 

Charges de leurs del)ris, a l'exil condamnes. 

Aux plus lointains climats, sur les plaines de l'onde. 

Tous prêts d'accompagner ma course vagabonde. 

De'ja rida s'e'claire, et, de l'astre du jour, 

L'eloiJe du matin annonce le retour; 

Les Grecs de toutes parts ont investi les portes. 

« C'en est fait ! m'ecrial-je : ô Destin ! tu l'emportes, a 

Je pars , reprends mon père , et , guide par les dieux , 

Jran^orte sur l'Ida ce fardeau pr^eieux. 
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v.^E second livre est géntsralement regardé comme le 
plus beau de V Enéide, Le sujet n\'n pouvoît être nrp]us 
majestueux , ni plus touchant : cVst la dernière catas> 
trophc d^un des plus grands empires de TAsîe ; ce sont les 
derniers momens du meilleur et du plus puissant des rois; 
c'est pendant la nuit que se passent ces épouvantables 
scènes. Les autres livres de VEnéide ne sont que la suite 
de l'histoire lumentable des Troyens ; celui-ci en présente 
le moment le plus intéressant. Acliille , Hector ne sont 
plus; mais Pyrrhus remplace Àdiille, Hector revit daiis 
Ënée ; c'est le courage et la piété tour k tom* , l'imp^'iuo- 
sité de la rage guerrière , et le courage du désespoir. 
Tantôt l'adresse des picj^es militaires ; lus Grecs et les 
Troyens se méconnoisi»ant dans l'ombre , et combattant 
contre leur propre parti ; là , c'est le ^iège d'une vaste 
tour que tes assiégés font écrouler et précipitem | à grand 
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bruit , sar les assaîllans écrasés par sa chute ; aiUeurs, 
oa attaque Paniique palais des rois. Aux peintures du 
carnage qui entasse les mourans et les morts dans les 
places publiques , succède le tableau lamentable des pa- 
lais livrés k la furie des vainqueurs; dans ces sanctuaires 
augustes d^infortune et de douleur , pères , mères , enfans , 
vieillards , se pressent ensemble autoardu même autel. Un 
des fils du roi tombant souâ le fer de Pyrrhus , souille de son 
sang les cheveux blancs de son maliienreux père. Ce père 
lui-même , armant pour venger son fils ses mains glacées 
par Tàge , raéle son sang à celui de cet enfant , aux pieds 
même de Tautcl consacré par ses mains. Enfin , Énée ra- 
conte les derniers n^alheurs de sa famille. lii , se montre 
tout ce que le courage et la tendresse ont de plus tou- 
chant et de plus auguste. Un vieillard vénérable ne pou- 
vant s^arradber au séjour de ses pères , est résolu de mêler 
ses cendres à celles de sa patrie. Son fils le menaçant d^aj- 
1er affronter de nouveau tous les traits des Grecs , s*ii ne 
se rend k ses instances , ses prières , d*accord avec les 
présages des dieux , déterminent enfin son père. Sa piété 
filiale, devenue si fameuse, se chargeant de ce poids 
vénérable ; son épouse égarée , dans la précipitation de 
su fuite : poursuivi parJVnncmi. il hâte ses pas pour leur 
dérober son père ) le 4(-'sic de retrouver son épouse le 



536 REMARQUES 

ri'jcttc dans le sein de la ville enflammée , et lui de 
lieu de peindre les dernières scènes de cette lion 
catastrophe ; Troie devenue la proie des vainq[ueurs 
son antique magnificence devenue leur butin ; les prL 
niers , mères , femmes et enfans rangés par file , et 
tendant que le sort dédde auquel de leurs vainqueur 
Tont tomber en partage. Tels sont les grands tableaux > 
présente ce second livre. C'est le plus beau dos suj< 
tracé par le plus grand des poètes. 

Infandnm, regîaa, )vihct. 

Tout ce début d'Enée est plein de noblesse et de i 
stbilité. Il raconte des malheurs dont U fut témoin et 
tijue , des maux qui auroient arradié des lainics 
plus cruels ennemis des Troyens. Rien ne pouvoit mi 
commander Tattention ni exciter la cuiiosiié. Le i 
miles n*est pas inutile à la force de Texpression : nj 
seulement les héros , mais la soldatesque clle-niémc , 
dinairement plus insensible , auroit donné au récit de i 
de maux des larmes involontaires. Cette fable d'un ck 
de bois , bâti par les Grecs , et rempli de leurs soldi 
étoit une vieille tradici<xi p(^laire , faite |iour ami 
les enfans et les vieilles femmes. Quelle nt»blesse ! (] 
intérêt! qudle vraisemblance « su lui donner Tari 
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poète ! Pour mieux moliver la crédulité , d'ailleurs si na- 
turelle aux peuples demi-civilisés , il emploie avec adresse 
la superstition des présages et Tautorité des prodiges : tel 
est le récit de la mort de Laocoon , doublement admi- 
rable , et parce qu*il est éciît d'une manière sublime , et 
parce que ce cliùtiment de Laocoon rend plus vraisem- 
blable riulroduciion de la fameuse machine dans les mu- 
railles de Troie. 

Nos ablisce rati , et vento petiUse Mjceaa». 
Ergo omuîi longo «olvit se Teacria lu<;ta. 



Doux sentjmens pleins de vérité animent ce tableau dts 
\ Troyens persuadés du départ des Grecs , et sortaut en 
fo'ile de leurs mimiilles *, Tun , c'est la joie d'être enOn 
délivrés des horreurs d'un long siège , et l'autre la curio- 
sité si natixrelle , de voir y de parcourir les lieux abandon- 
nés par les Grecs. Cette seule idée foumiroit à un poète 
médiocre une foule de vers, ^u^e a été plus sobre de 
(Tétails ; mais aucun trait important ne manque à cette 
peinture rapide de la situation de la dotte :.celle du camp 
surtout , la tente du terrible Âdiille n'y sont point ou- 
blie^* Il n'y a pas moins de vérité dans la peinture des 
seiilimens différens qui partagent les Troyens , à la vue 
Jli cheval funeste qui recèle l«tirs ennemisv Unç variété 
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nngiilière distingue les expressions par lea^eUes le poète 
le représente. 

Para ttupet innaptc doBiun e&itîdc Miaenrv, 
Et m«lem mârantar eqni : primasque Thjnuctc* 
Daci iatra muroi hortaliar, et arce locari ; 
Siv« dolo , sea j«m Trojse sic f«ta ferebant. 
At Capp , et qnonun meltor teatentia menti , 
Àut pelago Danaftm insidias aiupectaque dona 
Pnecipttarc jabeat , sabjectiive urere flammU ; 
Aat terebrare carai atert et tentare latebraa. 
ficiuditor Incertum «tudîa in contraria rulgat. 

Biais il faut remarquer que cette fécondité d^ expres- 
sions ne nuit point à la rapidité du rédt ; il y a là abon- 
dance , sans prolixité. 

Timeo Danaoa et dona ferentea. 

Ce vers est passé en proverbe , et les applications en 
font fréquentes. M. de Voltaire Ta imité ainsi: 

Lea dons d'un ennemi leur lembloîent trop à craindre. 

On ne peut rien ajouter à la force , k l^barmorûe , à la 
vérité des vers , par lesquels Virgile peint ia lance de 
Laocoon enfoncée dans les flancs du chevaL Tindique 
ici ce qui est remarquable , soit comme harmonie , soie 
comme énergie , soit comme vérité , dans Timage : 

Sic fatus , validis ingenlem yiribiM haatam 
la iatiu in^ue feri çwyunfcomj^agUtm alTont 
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ContoTtit : ttetU illa trement ntcjroqae reciiM» 
Jtuonuere cava gemitumqne dédire cavertue, • 

Ce deraier vers surtout est admirable , par la repétitioa 
d*une lettre conimunëment consacrécà peindre les choses 
lugubres. Virgile a souvent usé , avec un art infini , de ces 
consonnances , et de Topposition expressive des mêmes 
▼oyelles : il faut remarquer seulement , que le nombre de 
ces lettres étant borné , ces consonnances peignent sou- 
vent des effets fort diiférens. Ainsi , dans le vers d'une des 
églogues, 

HoUU Inteolft pingit TMcinia cftltliA. 

c'est Vaimable assortiment de différentes fleurs que le 
poète a voulu exprimer. Dans cet autre vers ^ 

Omnia «nb AafnA labenlia flamina terri. 

c'est le bruit monotone des fleuves qui coulent et sVpan- 
chent sous les voûtes de la terre. On pourroit citer une 
infinité d^excmplcs de ce genre , qui prouvent à la fois 
combien Virgile cherdie avec soin ces imitations par les 
sons , et combien les élémcns de cette harmonie sont 
bornés. Ce qn^il y a de certain , cVst qu^aacun poète y 
sans en excepter Homère , n*a autant multiplié les imi- 
tations musicales que Virgile ; et , je ne puis être de Tavis 
db M. Hayn , exoellem commentateur de Vu-gile , qui 

39- 
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prétend que cW dans la chaleur de la composition , et 
par hasard , que ces effets se rencontrent sous la plume 
de Virgile. Cela me rappelle la réponse d\ui homme d^es- 
prit à qnelqu^un qui vouioit mettre une action très-belle 
sur le compte du hasard : u Gela peut-être , dit-il , maïs 
» il n^y a que des gens dVsprit qui rencontrent de ces 
» hasards-là. » 

Trojaqne, nane stares ; Priamique arx alla, maneres. 

On a remarqué , avec raison , la beauté de cette apos- 
trophe , fort différente de celles que prodiguent les jeunes 
poiftvs ; elles refroidissent toujours le récit, lorsquVIlcs ne 
réchauffent pas. Celle-ci rappelle ces Iieauz vers si tou- 
chans d'Andromaquc : 

Non , nooB n^espéront plus de vont revoir encor , 
SAcréi murs , que n^a pu conterver mou Hector. 

Ecce manvs juTenem interea post teua reTÏnctam 
Pastores magno ad regem clajoore trahcbant 
Dardanidae; qniae ignottam venientibas ultro, 
Hoc ipsum ut strueret, Trojamque aperiret Achnis, 
Obtulerat , fideua animi , atque In utrumque paratns, 
3en veraare dolos, ten certae occumbere morti. 

Cet épisode de Sinon est justement admiré pour l'ar- 
tifîcG de là' composition. D*abord , il faut remarquer que 
c'est le roi qui Tinterroge *, mais ce sont les impressions 
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produites par ses discours sur le peuple , qui doivent dé» 
dder de son son : aussi emploie-t-il les sermcns , genre 
d^éloquence qui s^empare le plus sûrement de la multi- 
tude ; car un grand nombre de sentimens gagnent plus 
facilement les hommes en masse , que les hommes i.^olés : 
de ce nombre sont la joie et la pitié. Il nVst pas moins 
vrai , et cela est trop prouvé par Texpérience , qu il est 
plus aisé de tromper one nombreuse feule qu un seul 
homme d^un sens dioit :^inon n^cût pas trompé un agent 
de police \ mais la populace aiiroit été sa dupe. Le recueil 
des harangues qui nous ont gouvernés depuis quelques 
aimées , suffiroit pour prouver quel médiocre frais d'élo- 
quence il faut faire pour sédube la multitude. Cependant 
le discours de Sinon est remarquable par plus d*un arti- 
fice , ses exclamations sur son malheureux sort , sur la 
haine des Grecs qu'il est forcé de fuir , et enfin par le 
désespoir qu'il affecte de ne pouvoir désarmer la colère 
des Troyens. La pitié une fois excibie , iî se pare d'aune 
feinte franeliise , en s'avouant pour Grec; et, d'un air 
de magnanimité , en assurant que la fortune a pu faire 
de lui un malheureux , mais qu'elle n'en fera pas un im^ 
posteur , il se clit le parent, le protégé de l'homme que 
les Troyens détestoient le plus , et l'on sait que les ruses 
dTJlysseleur avoiem été plus fatales que la valeur mémft 
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d'Achille. C^toit un titre k leur amitié ^e d*étre haï 
d'Ulysse. Ayant excité la curiosité et l'intérêt , il s'inter* 
frompt avec adresse , et fait désirer plus vivement ce qu^il 
parolt refuser, la continuation de son rédt , et l'histoire 
de ses malheurs. Son maOïcur est celui de tous qui émeut 
le plus sûrement les cœurs : c'est Foppresnon et la per- 
sécution. Toutes les âmes appartiennent à l'homme per- 
sécuté : c'est l'effet naturel de ce sentiment de justice , 
de liberté , qui règne impérieusement dans les cœurs. 
Victime dévouée à la haine d'Ulysse , et à la Uche com- 
plaisance de Galchas , il a fui les autds et les couteaux 
déjà levés sur lui. 

Hic alind majiu miseris malt6^e tremendom 
Objicitnr magU , etc. 

Cette peinture de Laocoon et de ses denx en£m& 
étouffés et dévorés par deux serpens monstrueux , est 
justement fameuse* : expressions énergiques , imagea 
vives , harmonie imitative , tout y est réuni. Je ferai Te- 
marquer les coupes savantes employées dans plnsieura 
de ces vers. 

Tranqnilla per alu 

Cette circonstance est choisie avec goût. Ces serpens, 
voyageant sur une mer orageuse, ne feroient point d'ef^ 
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kt 'y h cmùie profond fail luieux ressortir les mouvcmcns 
de lear mardie terrible : ce ne sont plus les flots , ce sont 
eux-mâmes qui frappent. 

Honreseo réfèrent* 

Ces mots font on bel effet *, ce cpi^on raconte avec effroi 
ptodoit plus sûrement Teffroi. 

Incumbunt pelago. 
Cette expression est pleine de force. 

I^eetora qnomn inter fitictnt turectu julwqne , 
Senfaine» exsiq»erant iind«» \ part cetera pontuin 
Ponè legitf «inuantque immtnsa voUunine tet^a. 

La variété de ces coopes , dont pas one de ressemble à 
Qoe antre , est d'une grande beauté \ la première surtout 
exprime parfaitement les cous des serpens dominant snr 
les eaux et redressés dans Tair. Immensa volumine 
terga rappelle ces beaux vers de Racine : 

IfidomptaUe taurcav, dragon impëtuenx. 
Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 

Ces yeux remplis de sang et de feu , la vibration rapide 
de lenn langues sifSantes , sont des images terribles. 

Spirisqae ligant ingentibns ; et jam 
JRm Bcdloni amplexi , 

CTeac avec un goût infini que la phrase s^arréte au mot 
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ingentibus , dont la longueur exprime parfàîtetnent celle 
dus replb qui ceignent Laocoon; elle est encore mieux 
rendue par les vers suivans. Déjà les serpcns Tont enlouré 
deux fois par le milieu du corps , deux fois par son cou , 
et cependant leurs têtes s'élèvent au-dessus de la 
sienne ; ce malheureux lutte contre ces effroyables nœuds, 
tout couvert du sang et du poison de ces monstres. 
Images terrihles ! Le mot viltas ajoute k la beauté de la 
^teinture ; ce n^est point une victime ordinaire , c'est un 
prêtre des dieux que les serpens dévorent ; et les ban- 
delettes , symbole de sa dignité sacrée , ne leur en im- 
posent pas. La c<»aparaison de ses cris avec les mugisse- 
mens d'un taureau qui s'enfuit, blessé au pied des autels , 
n'a rien de bien ingénieux; mais rien n'égale la hardiesse 
du mot excussit securim , a secoué la h^dic , qui ex- 
prime si bien le mouvement de tête de la victime frappée 
de la hache. 

L'épithèie ineertam est aussi parfaitement choisie. Ce 
morceau éioit un des plus difficiles à traduire , parce que 
la poésie descriptive est celle pour laquelle notre langue , 
dénuée de longues et de brèves , a le moins de ressources. 

A l'époque oii Virgile composa ces vprs , on ne con-> 
noissoit pas encore k Rome le fameux grouppe de Laocoon 
et de ses Gh dévorés par des serpens. Ainsi le pocfte a 
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précédé le sculpteur } mais c^est id surtout qii^l faut 
remarquer la différence qui existe entre la sculpture , la 
peinture et la poésie : les deux premières ne peuvent 
peindre qu^un moment , la poésie peint plusieurs mcanens 
successifs. Ainsi Virgile nous montre les serpens partant 
de Ténédos , voyageant sur les eaux , abordant ensemble 
au rivage , saisissant d'abord les deux fils de Laocoon ; 
leur père volant h. leur secours , lui-même saisi par ces 
monstres , et les tourmens aflreux produits par leurs mor- 
sures. Le sculpteur n'a pu peindre que le moment ou 
le fils et le père sont en même-temps la proie des 8er|>ens« 
En supposant que Virgile ait servi dans quelques détails 
de modèle au sculpteur , il en est quelques-uns oii cel«i-cî 
a été obligé d'abandonner les idées du poè'te. Ainsi , Vir— 
^ile y après avoir fait replier deux fois les serpens autour i 
de la taille et du cou de Laocoon , peint leur tête s'élevanc 
au-dessus delà sienne , ce qui, dans la sculpture , aiuroit 
présenté à foeil des points désagréables , et Tauroit mal èi 
propos distrait de l'ensemble de ce bloc magnifique.. Vir- 
gile a bien pu faire sortir de la bouche du grand prêtre 
des cris épouvantables , et semblables au mugissement 
d'un taureau, frappé de la hache ; mais cette idée ne pou- 
""•^Kbit convenir au sculpteur , qui n'auroit pu exprimer ces 
cris qu'en ôtant au visage du pontife le caractère de calm^ 
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et de dignité qui , dans ce grooppe , est le premier objet 
de radmiradon des connoissenrs. Mais supposons le sculp- 
teur DOiédicaDt cet admirable ouvrage : « Je Yeux , se sera- 
t-il dit , mettre dans ma compositioa tonte la variété et 
mute Texpression dont le sujet est susceptible; je veux 
que les deux en£uis soient de deux âges différens , et que 
la différence des âges produise celle de Texpression ; je 
▼eux mettre sur le visage du père, et le caractère de la 
souffinnoe , et celui de la pitié paternelle , sa douleur n^est 
point celle d*nn homme ordinaire ; je veux que ses traits 
soient altérés et non déformés par la douleur , et que la 
dignité du pontife se montre encore dans Thomme sou^ 
firant. » Toutes ces conceptions se trouvent en efièt dans 
ce grouppe inimitable. Joignons à cela le jeu des nerfs, 
des muscles, moins, ressenti dans le corps plus foiMe et 
plus délicat des enfans , et plus prononcé dans celui du 
père , tant d*autres beautés réunies, dans le marbre vivant 
on plutôt mourant , selon la sublime expression de Sa- 
dolet, veros saxo moriente dolores; et bénissons à 
jamais le hasard heureux qui a fait découvrir ce beau mo- 
Dûment dans une fouille des bains de Titus. 

PWidimni muros , et moenia pandimas orbis , etc. 

Ces vers oii Virgile peint Tentréc de la fatale madùne 
sont un des plus beaux passages de ce livre. 11 a mis en 
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contraste avec beaucoup d'art ref&oi de ce moment ter- 
rible avec la joie et l'empressement aveugle des Troyens 
travaillant eux-mêmes k leur perte , et , ce qui est encore 
d*uu plus grand efFet , avec Tlngénuité confiante des jeunes 
garçons, et des jeunes filles qui , aidant k ce travail funeste , 
se plaisent k saisir la corde qui traîne le monstre , se font 
un sujet d'allégresse de ce qui menace leur ville , le palais 
de leur roi et leurs propres foyers , fêtent k Tenvi leur 
ruine , et chantent , pour ainsi dire , leur cantique de 
mort. , 

O patrift ! 9 dÎTàm domos lUom t et inclyU bello 
MûÊoia Dardanidàm ! . 

Celte apostrophe est belle et touchante ; cette figure 

fait toujours un grand effet dans Virgile , parce qu'il ne 

fa prodigue pas. C'est avec la même sensibilité , que les 

tribus des Hébreux , dans un choeur d'Esther , modèle de 

la poéâe lyrique , s'écrioient : 

O riyes ^u Jourdain ! d champs aimés des cieux ! 
Sacrés monts ! fertiles vallées ! 
Da dom pays de nos ayenx 
Serons-nous touionrs exilées ? 

H faut observer aux jeunes poètes , que plus les figures 
ioot bviUantes , plus il faut en user avec sobriété ^ Tapos^ 
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tropUe doit toiqours s'annoncer comme re:q)ression d^une 
tootioQ vive , et IVian d'ane ame fortemeat aSectéc, 

Quater ipso ia Umioe porte 
Subctitit , atque utero sonitam quater arma dedére. 

Rien nV^st plus pathétique et plus naturel à-la-fois , 
que ces souveuirs des avertissemeos inutiles des mal- 
lietirs , dont Tadmissiou de la fatale macbine menacoîc 
les Troyens. 

n n'y a point de mallieureux dont la pensée , par mi 
instinct invindUe , ne revienne vers les circonstances et 
les pnxiostics qui ont précédé et présagé son désastre : 
ie regret de nVn avoir pas profité , ajoute encore an mal- 
heur. Ccst toujours dans une profonde connoissance du 
cœur huQoain , que Virgile puise ses plus grandes beauté 
Des deux présages marqués par le poëte , le premier est 
peut-être le plus û'appant -, quatre fois près d*entrer , le 
colosse homicide s'arrête t^iit-à-coup sur le senil même 
des portes de la ville qu'il menace. 

Vertikur interea ccelnnif et rait octano nox^ 
InvolTens itmbrd magna tcrramque , polumqu« f 
Vynnidonumque dolos. 

Ces vers sont beaux d'images , ^l'harmonie *, le mono-* 
svlbbc qui termine U premier , est un des artillccs dont 
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Virgile s'est servi quel(juefois heureusement , pour mar- 
quer k roreillc la chute subite d'un objet quelconquew 
On lit dans le premier livre: 

Intcquitur cumolo praeroptuf aqux nions. 

Dans le cinquième : Procunibit humi bos. 

On doit remarquer la belle consonnance é^wiibrd 

magnd, si propre U exprimer le voile immense que jettct 

la nuit sur l'univers. 

Per amie* sllentia Ion» , 
(julie expi'ession est d'une hardiesse remarquable , si 
elle signifie , comme je le crois , que la lune iàvorisoit les 
Grecs de son absence. En «ffet , sa pre'sence les auroît 
trahis : on peut donc dire poétiqutment , que son absence 
leur garde le secret ; c'est sans doute ce que VirgUe veut 
exprimer. 

L»at clauttra Sinon : 

Le mot claustra est encorenin exemple de la variété 
infinie d'expressions que Virgile a employée k repré- 
senter ce que nous appelons le cheval de bois. 

L'énumération des guerriers qui sortent des flancs du 
dieval , se termine ingénieusement par le nom de celui 
qui l'avoit fiibriqué: 

Kt ipte 4«Ii fabricalor E'peûs. 
I, 3o 
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Tempni erat qao priniA quie« morUlibiu aegrii 
Incipit , etc. 

Ces Vers même sont pleins d*él^nce et de doucenr; 
mais Tapparition d^Hector à Enée est , sous plusieurs rap- 
ports , d\ine admirable beauté. Virgile , par la nature de 
son sujet, ne pouvant ofixir ce héros vivant, conunc le 
fait Homère , le reproduit du moins pour quelque tomps 
•k notre pensée , par Tartifice d*un songe , et nous le 
montre , dans Tespace dVn petit nombre de vers , tel 
qu^il étoit dans les jours de sa gloire : contraste qui con- 
sole de Tétat horrible où le réduisit Timpitoyablé Achille. 

Ënée , non encore instruit de ce qui se passe dans 
Troie , devenue la proie des Grecs , ne pouvoit Tétie 
d^une manière plus forte et plus frappante , que par 
Tapparition de celui qui Tavoit le plus courageusement 
défendue : parce récit, le lecteur est déjh transporté au 
milieu de cette ville en flammes. 

Cet épisode touchant influe sur le reste du poëme , par 
Tordre qu^ Hector donne k Énéc , de chercher un nouvel 
Empire au-delk des mçrs : jamais composition poétique 
ne fut plus belle et plus savante. 

Quanuiuasn secreU parentu 
AochIsK domus , arboribuaque obtecta recetiit , 

L'éloignement de la maison d'Anchise , réléguée dans 
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un bois , étoic nécessaire pour justifier Ënée de n^étre pas 
déjà réuni aux défenseurs de T^ie. 

I 

In legetem ^eluti qaam flamma furentibns Anstrû 
Incidit , 

La beauté des images et de l'harmonie imitaiive rendent 
cette comparaison admirable. On entend , et la course 
rapide de la flamme , et celk du torrent qui se précipite , 
grossi des ruines de tout ce qu^il rencontre. L^image du 
Jberger épouvanté , prêtant dii haut du rocher une orciUe 
attentive au bruit dont il ignore la cause , est dWe ex- 
trême beanté. Mais ici se présente une objection , et je 
demande la permission de conter comment et par qui 
elle me fut faite pour la première fois. JVtois à Fcmcy 
en 1 774 ; M. de Voltaire me pressa beaucoup de lui lire 
de suite ma traduction du deuxième et du quatrième livre 
de y Enéide : ce que je fis. Sa critique épargna les deux 
bu trois premières comparaisons qui se trouvent dans le 
récit d*Enée ; mais , lorsqu'arriva celle oii ce héros com- 
pare la superbe Troie , tombant du faite des grandeurs ^ 
à celle d^un arbre antique attaqué par les coups redoublés 
des bûcherons , succombant enfin , et couvrant la mon- 
tagne de sa ruine immense , il m^arréta , et me dit avec 
humeur : « Mais , monsieur , est-il convenable qu^Énée 
emploie , dans son rédt y des comparaisons qui ne con* 

3q.. 
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Tiennent que dans la bouche du poëte ? » Je lui répondis 
qu'Énée étoitué dans TOrient , que les^Orientaux aiment, 
tout ce qm est figure , les aUégories et les comparaisons ;.• 
j^ajoutai : « Cn de nos plus grande poètes a fait dire k 
Henri IV , en parlant de la mort de Joyeuse :. 

Telle nsfi teh^re flenr , qa^un matm voit éclore , 
Dei baisers du Zéphire , et des pleurs de TÂurore , 
Brille ma. pionient aux yeux , et tombe ayant le tempt^ . . 
Sous le tranchaat du fer , et sous Teffort des vents, 

Un sourire un peu embarrassé'fut sa rép(Hise» 

Ecce antem telis Fanthns , etc. 

Cette rcnconire de Panthus est , pour plus d^nne raison,, 
très-ingénieusement imaginée. Tout la rend intéressante :. 
il est prêtre d^ Apollon *, il porte d^une main les symboles, 
des mystères sacrés et ses dieux vaincus ^ de Tautre , il 
conduit son petit -fils. Cest une manière heureuse de 
présenter au lecteur Timage de Troie livrée à la flamme 
tt au fer : rien de plus animé , de pltis énci^ique et de 
plus, louchant que la description que Virgile en a noise 
dans la boudie de ce personnage auguste. M. de Voltaire 
çn a fait une belle imitation dans la tragédie, de l!Q/r'*> 
phelin de la Chine ,\ 
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JaTenuqae Corœbns 

€Vst avec heaueoup de goût que Tirgile a mis ao 
nombre de ceux qui suivent Énée , Je jeuue Corèbe , 
amant. de Cassandre : cela prépare la scène touchante oti 
cet amant se précipite au milieu dçs Grecs pour leur 
arradier son amante^. 

Qoos ubi confertos andere in pfcelia-vicTi^-. 

Ce disconr&.d^Énée est Texpression la plus vive diik 
dtisespoir courageux : le veis qui le termina.- 

'6na salus victia nnlkun «perare salutem. 

a été souvent traduit ou imité; il est d^une grande vérité V 
se battre en désespéré est passé Yn proverbe. La com- 
paraison qu^il fait a quelque chose d^énergique et de 
sombre qui convient k h situation dîi biél'os et des braves 
qui le. suivent^ ce -sont d(s lOups fiiriéux qur s\'Ianc£nt' 
au milieu d^une ombre épaisse ^.pressés par.laxage jSluhù 
faim dévorante , et , ce qui est plu& pressant evaons quc- 
îcurç propres besoins, par les besoins de leurs petits.. 
Ont. aime ^rencontrer cette expression énergique de 
llinstinct paternel dans une description de la. fureur^ 
guerrière *, elle plàit par le. contraste^ 

Nox atra cav& ci(^c1lln▼olat umbrft... 

"V^pîli^ ençpre. uaç de. . ces, cppsonoances .«pti ajoi^nft 
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infimment à la force de Texpression. Obsenrons que la 
première partie du rédt du sac de Troie , est dans la 
bouche d^Hector , la seconde dans celle du prêtre d'Apol- 
lon , le reste dans celle d'Énée : de là naît la Tariété si 
nécessaire dans un long rcdt. 

Plurlma perque vifti steimuntur înertû patsim 
Corpora, perqae domo», et religiosa deoram 

Il y a ici une belle gradation ; les morts qui jondieiit 
les rues sont moms touchans que ceux qui périssent dans 
leurs maisons , et moins encore que ceux qui sont im~ 
moles dans les temples oh ils ont cherché un asile. Cor- 
neille, dans le récit de Cinna, qui contient peut-être 
les plus beaux vers qui existeïit dans notre langue ^ paroît 
s^etre soutenu de ee passage de Yirgile : 

Les nna aaaaMinés dans le< places pabliqnea , 

Les autre* dan» le sein de leurs dieux domestiques, 

Ce dernier vers renferme lui seul les deux dernières 
.parties de la gradation que i\û remarquée dans ceux de 
yirgile. 

Et plurima mortis imago. 

Ce trait est beau , parce que , dans une mêlée , ee qu'il 
y a d^ plus affreux , c'est cette honible variété de morts 
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et de blessures , qui dispngnent les malheiireiises vic- 
times de la guerre. 

Primiu le , Danaùm Bugnl comiUnte eatenri , 

Les peintures générales du massacre ne pouvoient 
si^fîre au tableau de cette désastreuse nuit; il a fallu 
décrire des engagemens particuliers. La rencontre et la 
méprise d^Androgée , qui prend les Troyens pour des 
Grecs , est ingénieusement imaginée , ainsi que le stra- 
tagème quVmploient les premiers en se revétissant des 
armes des Grecs tombés sous leurs premiers eflft)rts; d'au- 
tant que le déguisement lui - même , par une nouvelle 
méprise très-natureUe, produira par la suite une aven» 
ture fort tragique et fort toudbante. 

ImproTMom «sprit Telnti qui «entibM angnem , 

Protit hnmi nitens , trepidu«que repente refogit , ' 

AttoUentem iras, et caemla coUa taineDtem : 

L^idée de cette comparaison , quoique belle , Test 
moins que Texécution , surtout sons le rapport de cette 
harmonie imitative , si admirable dansYirgile , et si mé- 
connue. Il n*y a personne qui ne sente la beauté de la 
différence des sons qui existe entre les deux moitié& de 
ce vers : 

Prëisit huml ni tins ^ trepidûsqiie repente refûglt, 

dpat Tune y par le mot nitens , exprime si bien le pied 
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âa, voyageur appuyié sur le serpent; et^Fautre , par && 
dactyles multipliés , exprime si bien sa fuite pïéc^itée.^ 
Le vers suivant est encore plus admii^able : 

Aitollentem Ira« , et cœrala colla tumentem : 

Au lieu de diit: , comme tout le monde eût pu le faire y 
se dressant en courroux , le poète dit avec une har— . 
diesse qui uVst admissible que dans sa langue ,00, dans, 
celles qui s^n rapprochent : dressant sa colère, LMten- 
due du mot aitollentem semble déployer le serpent dans- 
toute sa longueur i. 

£cee trakebalttr patsts Priameïa vîrgo 
Crùiibus. a templo Gattandra adytisqne Miaerrr y 

On ne peut en moins de vers tracer un plus touchant 
tableau ; quiconque a du goût , sent quelle harmonie 
mélancolique resuite de ces mots : ecce trahebatur,Tkiv&^ 
tout le reste , pas une expresàon qui ne coneourre k 
TeCfet. G^est nne vierge traînée par des soldats ; celte 
vierge est fille de Priam , le plus grand roi de TAsic; et 
la grandeur de l'infortune se mesure toujours par la hau» 
tenr de la chute ; eHe est arrachée , non-seulement an 
temple , mais au sanctnake de la divinité même , dont 
eHe est la prêtresse ; elle ne peut, dans cet horrible état , 
lever vers le ciel que ses yeux^ car ses foiblcs mains sont 
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chargées de chaînes. La r<;péiît}Qn da mot lumina esti 
d^m he] effet ; ladouleur et-le désespoir dujeune Corèbe,^ 
à qui sa main est destinée , ont été adroitement préparés y, 
comme nous Favons va dans les vers précédons* 

AppAren^ primi clypeoc meotitaqne tels 
A^^oscuot y atqiie ora «ono dUcordi* «ignfuitb 

On ne peut exprimer plus élégamment Tartiâoe de 
res armes empruntées , et la différence de langage quzi 
trahit» les Troyens. Jja suite de cette description est pleine- 
de détails qui ajputent à L'intérêt : c^est Gorèbe qui suc-^ 
eombe*le premier, cela esrnaturel; combattant pour s» 
maîtresse , il a droit d^étre l'a première victime , crf 
Tamour ne calcule point Le danger ; il meurt au pied de 
Tautcl , dont son amante est prétresse. On donne ensuite 
des regrets à la probité et à la vertu immolées dans la^ 
personne de Rhipée , à la mort d^Hypanis et de I>jf mas ^ 
tiiés par leurs propres concitoyens *, enfin ,, Panthus est 
mal protégé par sa piété et par les orn/^mens d'un prêtre 
d'Apollon. Tout ce choix admirable et varié de circons- 
tances , ajoute à la perfection du tableau^ Cependant Éné^ 
avoît h s'excuser d'avoir échappé k ce massacre *, il ne faut 
pas que son courage soit soupçonné : aussi Virgile met k^ 
propos dans sa bouche cette belle apostrophe:^ 
l^a<ûcU«rM, «Vtlamma.ffxU-emA meomçL,^ 
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Teator , ia occata Tcstro , nec tela nec uUaf 
ViUvÏMe vicei Danaùm; et, ai fata faiaaant 
Ut caderem , meraÎMe mann. 

Viilgile ne pouroit faire jarer Énee par rien de plot 
saint et de plus toachant que les cendres d*Ilion, et les 
dernières flammes qui dévorèrent ses habitans. Ce n*est 
pas non plus sans intention qu'il fait dire k son héros , 
qu'il s'arrache à ce combat avec un vieillard et un Troyen 
blessé par Ulysse , c'est assez dire que sa défense étoit 
devenue impossible. 

Protenut ad sedet Priami clamore Tocati. 

Dans celte admirable peinture de la dernière nuit de 
Troie , riotérét est toujours croissant. Nous avons par- 
couru les scènes de carnage dont cette malheureuse ville 
est le diéàtre ; mais c'est le palais du roi qui devient 
maintenant l'objet de tous les efforts des assiégeans et des 
assiégés. Lk réside ce que Troie a de plus toudiant et de 
plas auguste , un monarque , également intéressant et 
par son âge , et par ses vertus, et par sa lôtiguè infortune ; 
autour de lui se sont assemblés les restes d'une funiille à 
' moitié moissonnée par ÂchiQe ; c'est le sanctuaire de 
toutes les douleurs et de toutes les vertus. Aussi le ton 
du poetjE semble -t- il crolcre d'intérêt, de force et de 
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chaleur , pour peindre ces interessans tableaux des graiï- 
deors humaines précipitées. 

Toute cette peinture de l'assaut livré au palais de 
Priam , est pleine de verve , de rapidité et de pathé-< 
tique ; ce qu'on y remarque de plus touchant , c'est le 
désespoir des Troyens, qui, au défaut d'autres annes, 
se défendent avec les combles mêmes et les débris du 
palais , et roulent sur l'ennemi ces poutres dorées , monu- 
mens de l'antique magnificence de leurs ancêtres. 

Limenerat, caecaeqae forea, etperrius usna 
Tectoram inter te Priami , poateaque relictï 
A tergo , etc. 

■ 

C'est dans les plus petite détails qu'on reconnoît sour* 

veni le mieux le grand talent de Virgile. H avoit à exprimer 

ici une fausse porte , ou un passage de communicaticHi 

entre les différens appartemens du palais : cela a peu 

d'intérêt ; mais , si c'est par cette porte et par ce passage 

q-ue , dans des temps plus heureux, Andromaque , sans 

suiC£ 9 conduisoit à son ayeul le jeune Astyanax , ce petit 

tlétSkjl acquiert un grand intérêt. Ce n'est plus cette porte 

qxie l'on voit , c'est la plus tendre des mères , le plus 

fiiéri des enfaos , le {dus grand et le plus heureux des 

rois > «ï 1® souvenir attendrissant de cette grandeur éffib^. 



s6o rVmaïiques 

nouie. La peinture de la tour renverscre sur les étmcn&s 
nVst pas moins admirable ; la fadiitc qu^avoieht les 
^royens de voir de là Troie entière , et les vaisseaux des 
<jn*ecs et kurs camps , angmeitte le regret du sacrifice 
^qu^ils font de ce monument , k latki^cessité de se défendre, 
fi^harmonie imitatiTe, produite par la conpe vaiiée de 
4a mesure , est une des principales beautés de cette pein- 
Uire -, je les indiquerai au lecteur peu accoutumé encore 
à saisir ces efifets : 

Aggre$ti feiro^ircùm^ quà/umnifi labantes 
JFnttCtaMn tabulât» dabant, conTeUiinus alti« 
Sedibut , impuiirniuque^ £a lapM repente ruinaas 
Xjata tonito trahit^ et Daaaum super aguiioa latc 
încidtt : att «iii lubeant : 

■'Ce dernier trait exprime vivement une des cboses les 
plus 'frappantes dans les expéditions militaires : les moru 
remplacés à Tinstant par des soldattî qui succèdent k leur 
danger. J*ai tâché d'en rendre la prcci&ion et rénergi^ 1 
Peu de personnes m*ont paru avoir bien compris la dey 
cription de cette tour et des efforts que font les Trovem 
pour la renverser. H me semble que Virgile la suppose 
appuyée sur le comble du pidais , de maniîire èi procurer 
\ ^wi habitaBS de Troie uûe vue trèsnéteudue sur le camp 
oçs Grecs et sur la mer. Les ouvertures entre les comhlf» 
4lu ^tii^ et le pied de lu tour; donnant plus d« prU 
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i^ux Troyens <pi veulent la renverser, c*est par là qu'ils 
TatCaquent , qu^ils Tëbranlent avec des leviers de fer 
introduits dans ces ouvertures exprimées par ces mots: 
Qud summd lobantes juncturas tabulata dabant. 

Yettibalam «nte iptom primoque in limine Pjrrhus. 

11 étoit naturel que , dans Tattaque du palais, Pyrrhuf 
tint la place d^ Achille son père. On ne peut rien ajouter 
à la vivacité des couleurs dont Vii^e Ta peint , exerçant 
sur le palais de Priam cette terrible hérédité de haine et 
de vengeance qui loi fut léguée par le plus irréconciliable 
ennemi des Troyens. Les vers où il le compare à un jeune 
serpent débarrassé de sa vieille dépouille , tout brillant de 
jeunesse , et sVtalant fièrement aux rayons du soleil , sont 
de la plus belle et de la plus riche poésie. Dans cet assaut 
donné au palais y Virgile a sagement marqué les différens 
degrés de Tattaque , et suspendu la catastrophe. Pyrrhus, 
la hache à la main , assiège la porte , et lui fait une large 
ouverture ; cVst , pour ainsi dire \ le premier acte. Les 
oreilles sensibles àFanalogie que mettent les grands poètes 
entre les sons et les idées , ne liront pas sans un extrême 
plaisir les vers suivans : 

Affpàrit domiu iat&$, et atria 1oQ((a pateacunt; 
Aypârint Priami et Tetemm penetralia regnm; 

La répétition du même verbe j tout composé de syllabes 
z. 3i 



3^1 REMARQUES 

longues, fail on bel effet, ^imagination sVnfonoe dan 
les profondeurs de ces vastes et augustes demeures , sano« 
tuaires de la royauté , et déjà Tœil voit de loin les scènes 
douloureuses dont ces lieux vont être le théâtre : les 
femmes éplorées , coUant leurs boudies tremblantes sur 
ces portes sacrées , sont le trait le plus tonchant de ce ta- 
bleau. Pyrriiiis poorsui.t son attaque , les portes sne-^ 
tombent , et le torrent des Grecs se précipite dans TIb-» 
térieur du palais. 

Vidi ipse furentem 
Csde Neoptolemum , 

Ces vers rappellent ceux par lescpiels Racine parolt avoir 
imité dans son Andromaque , ce passage de Virgile ; 

Fig«re-toi Pyrrlaiu , lea ^ettX étiacellras, 

Eatrant k U laeitr de nos palait brAlaaa « 

Sur tous me* frères morts se faisant un passage , 

Et de sang tout couvert échauffant le carnage. 

Ce dermer trait me paroit sapâneur aux vert de Vîf^ 
gile. Tout ce qm suit est du plus grand pathétique ; c'est 
Hécube et ses cent brus , dans chacune desquelles so»£Gpe 
sa maternité ; c'est Friam souillant de son sang Tautel que 
lui-même avoit consacré: 

Qain([uagiau illi ihalami y spea tantanepolMiy 



SDR LE LIVRE IL 565 

RacîiM paroit s^étre rappelé ce vers , quand il fait dire 
à Âricie : 

Mes yeux ont m périr, dans lenr jetme MÛon , 
Six frère* : qael espoir dWe illustre maison I 

Forsitan et Priami fuertnt ifim fata recpûra*. 

Je ne crois pas qu*il y ait rien dans Homère d'aossî 
beaa que oe rëdc de la mort de Friam Que , surpris au 
milieu de son palais , dëjh vaincu par le chagrin et la 
vieillesse , il perde sous les coups de Pyrrhus , une vie 
prête k sVteindre , cela seroit déjh touchant. Mais que ce 
mcHiarque ranime sa vieillesse , et , résolu de mourir en roi , 
anne sesfoibles mains d*uafer inatik ; qu*H«cobe, réfugiée 
avec ses malheureuses fiUes , sous un laurier sacré , à côté 
^*nn autel protecteur , détourne ce vieillard d*un vain 
pn^et de défense , et le place k côté d'elle ; qu^nu de ses 
enfans , p'^ilrsmvi par Pynhm , vienne tomber mort à ses 
pieds , et souille de son sang ses cheveux blanchis par 
rage ; qn^alors Tindignation paternelle s*exhale en im* 
précations ; que , par un dernier effort , â jeiie d*un braa 
débile un trait langmssant qm vient mourir sur le boi^- 
dier de Pyrrbos ; que ce guerrier , uatureHement violent ^ 
et surtout Brrîté par la comparaison que fait Priam de sa 
Ueheté ^ avec la magnanimiié de son père qui loi rendit 

5in 
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Hector , te traîne k l'aoul , il letmine u ne : tôIï idm 
belle , une «ublime , une admiraUe composilioi^ Tous 
lei déuila ajoutent t l'ensembk' ; la ooD^iaraïam d'ffi- 
eatw et de K* fillea, avec de {bibles EolombeB qm te 
preueni fane coniie l'antre pendant l'oragf; , est b U foii 
graôeuse et touchante. Bien n'ett plua pslbïtiijoe qoe 
' le diaxiult de Priam , couvert da sang de lonfils: 

Tdniaqiii imlKlk liai iaa 
CDHÏeïlt, riflCfi qood pTotïnai Rre repulniin. 
Eliuvan cLjpù uff^iudqum uolKiBt ptpHdïb 



Cette pcintnr 
pciaut bien la foibleise àa trait Ijui vieiit mooiir sur le 
bou< lier de Fjnbos, etdetaemcnupendutrairaDi qu'il 
eflleure. L'inijignatIbD de Pyrrhoi , attaqué dam et qui 
le (oudie le plua , dam sa gloire et dans son m^pieil ï la 
Ibis , rend plus eicunahle l'attocit^ de sa vengeance. 

Aa reste, pomlneD jnger des caractères violensetde* 
excis terriUes qui en sont la suite , il «st o^oenaire d'exa- 
miner deux clioses , et quelles éloienl les moeuis il l'époque 
doat Homère et Vitale nous peignent les ëftnemen*, et 
[nsqii^quél pirnit ce.> moean conienment tila poésie. La 
Grèce alors étoit peuplée de petits États riiaui qui sor- 

ii peine d« U baibarte , et K tTDav<neiK placés entra 
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m refe de férocité et un commencement de dirîlîsation ; 
des rilalités de ces petites peuplades naissoient des haines 
violentes , et de ces haines , des vengeances atroces : c^est 
ce qu^on ponrroit appeler les passions primitwes. Les 
droits de la nati:q[« , avec toaté la force de Tinstinct , exis- 
toient encore entre les parens et les amis ; mais , entre 
ennemis , sa voix ëtoit entièrement étonffée. Ces hahitndes 
de haine , une fois établies , après avoir divisé les états , 
bouleversoient les familles ; de Bi les haines fameuses 
d^Étéode et de Polynice , d^Atrée et de Thieste , les imr 
précations d^Œdipe contre ses fils; de là aussi des con- 
* trastes frappans dans les caractères et les actions. Achille 
aime Fatrode autant qu^il hait Agamemnon , et c^est ce 
contraste de tendresse et de fureur qui nous attadie à 
lui, i)eauGOup plus que la moralité égale et peut-^tre un 
peu monotone des héros de V Enéide, Ce ne sont point là 
des dé&uts marqués dans sa peinture , comme Ta dit Boî- 
leau ; ce sont de grandes passions , se portant avec une 
égale impétuosité vers les bonnes et leslmauvaises actions y 
vers la haine et Tamitié ; ces deux excès se balancent 
dans ces sortes de caractères, d*nne manière tout à Êiit in- 
téressante pour le lecteur, qui y trouve le charme des op- 
positions et de la variété. Cet Achille , qui a traîné sept 
fois 1« cadane d*Heotor autour des murailles de IVoiie y 
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sVailiit tODt k coup loisqae Priam lui dit : ce AchîHe ^ 
a» souviens-toi de too pèrePélve; peut-être que dpns œ 
a» . moment , il tremble pour les jours de son fils. » Achille^ 
à ces mois , se rend à la nature : ce n^est déjà plus Fen-^ 
Demi d'Hector; il se souvient seulement des malheun de 
la paternité ; sa tendresse pour son père , si adroitement 
réveillée , lui- recommande le père malheureux qui baise 
tes mains encore sanglantes du meurtre de son fils. Voiik 
la natore , voilà les mœurs primitives. B y a plus,. les lec- 
teurs attentifs, ans, horribles traitement qu'Adûlle fait 
éprouver au cadavre d^Hector , y voient moins encore sa 
haine pour le Troyen , qa*une horrible expiation de la 
mort de son amî; ce nVst pas un rival qu'il punit , c^est 
le meurtrier de Patrode , et , sous ce rapport , £1 est inné- 
Kessant dans son atrocité même. La civilisation n^avoit pat 
encore amené ces seniimcns de bienveillance philoso- 
.phique pour tout ce qui est homme, et ee code de 
guerre, où Ton trouve toute rhumanité dont cet horrible 
métier est susceptible : le sang des prisonniers couloît sur 
k bûcher des morts pour consoler leurs ombres. On a 
voulu comparer les mœurs de cette époque à celles de la 
chevalerie , et en effet quelques nuances , et surtout le 
courage et les sentiment d'honneur, semblent les rappro- 
ehcr y mais la chevalerie étoit wfiniaacnt £lu& loia des 
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■usors tt des passions priBaidves.La barbarie de ces ten!^ 
^loit de l^ignorance , et non de la férocité ; une sorte de 
politesse et de gulanteiie , îneoiinae aux meeura grecques ,. 
^istÎMguoit même les caractères chevaleresques. 

Maintenant, examinons jusqn^à ^uel point ces mœurs 
primitives , foiblemeot adoucies par un^commenc^ment de 
civilisation , conviennent li la poésie. La poésie vit de la 
peinture des grandes^assionset des émotions fortes; cette 
seule observation décide la gestion : un certain degré de- 
civilisation afloiblit Ténergie des caractères et Texplosion 
des passions violentes. P^hus , immolant le vieux Priam , 
est du temps d'Homère;. Énée, prêta pardonner au 
jeune Tumus, est du siècle d^ Auguste. Mliis, puisque 
nous en sommes revenus k Pyrrhus , n^oublions pas qv» 
Priam vient de reprocher h ce héros , héritier de toute lâk. 
fierté d'Achille , d'avoir dégénéré de son^père : cVst t6 
mot qui décide la mortde Priam; et si ce malheureux 
priiioe , an moment où Pynhi» est prêt à tuer «on fils, 
lui avott crié : «Songe quelle eût été la doiieurd'Adiille , 
•» si Ton e&L attenté k tes jours ; » peut-être que ce peu de 
mots Tauroit désarmé , oomme oe disodonde Priam dé* 
sarma son père. 

SvbiU ciri geoitorit imtgay 
Ut regem cqucTam crudeli yulnerfi. vitlK 
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£n^ a rempli ses devoirs de héros et de âtoyeii ; ma» 
il est fîls , époux et père. On ne poavoit revenir à ce que 
lui imposent ces titres , d^une mamère k la fois plus inge- 
nieuse et plu» toudiante; il vient de voir périr im prince 
infortuné ; ce prince est de Tâge de son père ; toute sa 
tendresse se réveille à ce souvenir. Ce passage prouve 
combien les poètes sont obligés dVtudier le cœur bu- 
main , pour en toucber tour à tour les différentes cordes. 
Bs doivent apprendre la savante généalogie des idées , 
comment elles sont de proche en proche réveillées les 
unes par les autres. C*est un art que Virgile a peut-être 
mieux connu qu^Homère ; on pourroit dire que Tnn a 
plus d'instinct, Pautre plus de raison poétique : ces nuances 
si fines , ces passages si délicats ^ se troavent plus rarement 
dans son modèle. 

Jamqoe atieo 8ff{>er tnau eran ; 

Virgile a "grand soin de conserver & son héros tonte sa 
dignité : après la mort de Priam , il se trouve seul , tons 
ses compagnons Tonl abandonné ; Tinutilité de ses eflforta 
le rend donc naturellement à la défense de sa Emilie. 

Jamqne adeo niper nniit eram; qnàm limiàa Yettia 
Serrantem et tacitam «ecreti in aede lateatem 
Tyndarida adspicto : 

La fameuse Hélène ; cause de tant de maux ^ dévoie né- 
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cessaîrement paroitre dans quelqa^une des scènes de 
cette époavantable nuit. Pour mieux sentir avec quel art 
Tirgile choisit pour la peindre , les circonstances, le lien , 
et saisit souvent les convenances, il faut rappeler un des 
plus beaux passages d*un des premiers livres de X Iliade y 
relatif à Hélène. Des vieillards assis sur les remparts de 
Troie , voient de loin venir Hélène : ces vieillards , dit 
Homère , ont k peine encore quelques gouttes de sang 
dans les veines ; cependant , à son aspect , ils s^écrient 
tous à la fois : u Qu^cIle est belle ! Il n est pas étonnant 
» que deux empires se soient armés pour elle. » Voilèi , 
ce me femUe , le plus bel éloge qu^on ait fait de la beauté. 
Ce cri d^admiration n'anroit pas eu la même valeur dans 
des bouches plus jeunes ; cVst ce qui m^a fait dire dans 
un éloge d^omère : 

P«r la voix de« vieillardi, ta lonai la beanté. 

An moment où les vieillards troyens lonoient' ainsi Hé- 
lène , Troie existoit encore ; Priam , lui-même , voyoit 
moins en elle la cause de ses malheurs , que Tépouse de 
Paris son fîls ; mais , dans le moment présent , Troie a 
péri , victime de ses funestes charmes : ce n^est donc 
plus la belle et séduisante Hélène qn^il faUoit peindre , 
c'est riiélène} destructrice d*I]ioD*| c'est ce que Virgile 
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a fait d*ane maiiièr« sublime. TourmenUe par ses re- 
mords , fléaa de sa patrie et des Troyens , elle se cadie 
dans Tombre anprès de Tautel de Vesta , la plus révérée 
des déesses de Troie. 

II n'y avoit que deux déesses h ^ il convint de proté- 
ger Hélène : Vénus , parce que c est k elle que cette 
femme devoit ses célestes attraits , Junon, parce quVUa 
AToit détruit une ville quVUe abhorroit ; mais cette pro- 
tection oonvenoit mieux encore k celle qui étoic k la fois 
la mère des Amours et celle d*Ënée. Du reste , ce passage 
prouve ce que j*ai dit ailleurs , que les dieux ne se mon- 
troient sans voile que dans les occasions importantes: c'esl 
pour calmer un emportement violent , et empédier la 
mort d'une des beautés les plus chères k Vénus , que cette 
déesse se montr^ dans tout l'éclat de la divinité : son dis- 
cours est doux et toudiant. Il ne faut pas oublier de re- 
marquer ces mots : aut tfudnam nostri tibi cura re- 
cessit 7 Vénus, pour mieux déterminer Énée, veut être de 
la famille mafiieurense qu'elle recommande k sa tendresse ^ 
et qu'il a long-temps abandonnée. 

Adfpice : namqne omnem qns nunc obdncta toenti 
MorUlec hebcUt yinis tibi , et hmnida circmm 
Caligat , nubem cripiun i 

Ce passage , où Vénus levant le bandeau mortel qui 
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convre les jeux. d'ÉïK^e, lui montre toas les dieux en- 
nemis du Troie , occupes à sa destruciîoa , et Jupiter 
même les excitant contre elle , est imité d^ Homère , maie 
avec une grande supériorité de mouvement et d^images : 
on pourroit dire que cette lutte de deux grands poètes est 
plus intéressante que tous les ooml)ats qu ils ont décrits» 

Ac veloti ■Bmmîa «iitiipiam ia montilnia orann 
Qwim ferro KocUaai creliruqnc bipeanilNU inaUnt 
Eroere agricole certatim ; 

Cette comparaison est une des plus magnifiques do 
V Enéide , non quVUe offre rien de bien rare et de bien 
nouveau , mais parce que rhannonie et les images en sont 
admirables. 

Cest un vieux frêne qui , du sommet d^une montagne , 
domine au loin tout le paysage. On ne pouvoit mieux 
peindre une ville antiqne et puissante ; on ne pouvoit 
mieux exprimer rachamement des bûcherons ligués peut 
sa ruine. 

Cet arbre balançant dansTair sa tête ébranlée , et me- 
naçant de sa chute ceux-mémes qui le détruisent , pré- 
sente une image d^une grande beauté. Cet arbre enfin 
succombe , pousse un dernier gémissement , et couvre 
la montagne de son vaste débris. Ce fut k cette compa- 
raison que Voltaire n^arréta dans la lecture que je lut 
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fis de mt traductbii du second livre de V Enéide y pour 
m^observer qae le poëte seul avoit le droit de faire des 
eomparaisons. Indépendamment des raisons que j^ai al- 
léguées plus haut en faveur de Virgile , je laisse à juger 
au lecteur si la beauté de cette ccnnparaison n^a pas 
droit d^obtenir grâce pour la petite inconvenance c^ae 
Vdtaire s^est permise lui-^néme , en faisant parler non 
un ancien, non un personnage oriental , mais on Français^ 
dans un entretien politique avec Elisabeth. 

Ducente deo fUmmam inter et hostM 
Expcdior. 

J'ai déjk remarqué de quel secours étoit le merveillenx , 
pour sau>er le poète de ce que la vérité et la nature peu- 
vent offrir de circonstances embarrassantes. Comment , 
sans le secours de Vénus , son fils auroit-il pu , d^ns cette 
ville devenue la proie des Grecs , arriver k travers le fer 
et le feu au palais de ses ancêtres , préservé de la destruc- 
tion par un autre miracle ? 

Abnegat exclsft vitun prodncere Trojft , 
Euiliumque patl. 

Cette double répugnance prêtée à Ancbise de survivre 
k Troie et d'endurer Texil ; est noble et naturelle : on 
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peot âSre que les habicades soat les dernières passions des 
^îefflaids; elles survivent^ toutes cuUes que donne la na- 
ture et gu^afToiblît Tâge , et plus elles sont anciennes , 
]]Ios OQ sait q[u^eUe8 ont de force. On pourroit voir dans 
les derniers vers de ce discours d^Ânchise , combien Vir- 
gile, toujours fidèle à la dignité de IVpopée , sait donner 
Je noblesse aox plus petits détails. Anchise allègue ses iu- 
firmîtés; mais ses infirmités n^ont den de vulgaire , c^est 
Jupiter qui Ta frappé du vent terrible de la foudre , fui' 
minis affiavit ventis. Le discours d*Énée pour le dé-^ 
terminer à la fiûte , est d*un pathétique digne de la ira» 
gédie : les monvemens les plus passionnés de Tamour fi«- 
lîal y les images les plus vives , les expressions les plus 
éncrgiqnes y sont prodiguées, et ce seul discours prouve 
qœ Virgile , s*il n*avoit été le plus grand poè'te épique 
de Rome , pouvoit en être le plus grand auteur drama- 
tique. Le discours de Creuse n^st pas moins tondïant : 
lien de plus modeste et de plus doux que ces mots con- 
jmx, tfuondam tua dicta. Les scènes les plus pathé- 
tiques que puisse offrir la poéâe , sont celles où un per- 
sonnage intéressant se condamne par un sentiment de 
TcrtB on de désespoir à un sacrifice contre lequel r^ 
dame Tamour ou Tamitié ; c*est ce qui a rendu de tout 
taiq»flK intéressante la scène ou Oreste et Pylade se dis- 
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putent la mort Cicéron nous parie de Tefiet pxoâîgieiix 
^œ cette scène produisoit sur le théâtre romain. 



n n*y avoit que rintervention des dieux qui pât déter- 
tnincr Ancfaise à quitter sa patrie : le prodige que peint 
ici Vu gile , est du plus heureux dioix ; il s*opère sur la 
personne du jeune Âscagne , Tespoir et l'héritier des 
grandes destinées de Troie ; la description en est vive et 
pittoresque , rien de plus élégant que les expressions 

Tâctuqae innoxia molli 
Liimbere flamma ctaùm» , et ctrciun temp«ra pascî. 

Comme le parti que va prendre Anchise doit influer 
sur les phis grandes destinées , de nouveaux prodiges se 
joignent au premier , la plus grande ridiesse d'expression 
distingue la peinture de cette étoile miraculeuse qui Ta 
se perdre sur le sommet d*Ida , désigné par le présage 
comme lieu du rendez-vous des Troyens fugitife. Tous 
ces prodiges multipliés consacrent de plus en plus , et di« 
vinisent en quelque manière la famille d^ Anchise, de 
qui doivent sordr les Romains et la race impériale des 
Césars. Virgile , qui ne néglige rien de ce qui peut aug~ 
menter la vraisemblance , ajoute à ces présages impérieux 
l'approche menaçant de Tinccndie. 
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^en n^est plus fameux jfoe la piétë filiale d^Énde , em- 
portant son père à travers les flammes. La poé&ie , la 
pemtnns et la sculpture se sont disputé ce siiqet à jamais 
inti^restant. 

Lmigc lenret nestigia coii}ttX. 

Il semble que par cet ordre donne h sa femme de suivre 
de loin tes pas, Vir^ple sot voulu {uréparerle malhcureui^ 
accident «jui les séffare. 

E«t urbe egretûa tnmnhu , fteMpInm^M ▼•tutua 
DeaerUB Cereric, juxtàçne «ntiqn* ca|Mretftna 
ReDipone patnim maltoi servat* peraaiim : 
Hanc ex dWerso sedem veniemiu in aium. 

Ce passage est une nouvelle preuve du soin qne prend. 
Tlrgile d^ennoblir les plus petits détails. Ces vers ont pour 
objet le rendez- vous donné par Énée k tous les compa-* 
gnons de sa fuite ; mais ce qui suffiroit au romancier pour 
désigner un tel Uen , ne suffît pas k Tépopée : rien déplu», 
noble et de plus augwte que la description de Tendroit 
on doiv(;nt s*a8sembler les compagnons d'Énée. Ce&t no 
temple vénérable par son antiquité , et par ses ruines 
mêmes ; près de ce temple est un cyprès également res- 
pectable par son grand âge , et parce qu*il fut loag^temps 
icmoin des hommages rendus k la déesse de ce temple 

3a.* 
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abandonné. Ces ruines , cette and^té transportent I^na- 
gination josqu^aux premiers Âges de cette ville <jae dc« 
dorent aujourd'hui les flammes , et elle touche à la €m 
par la pensée son cercueil et son berceau. 

Seqaitarqne patrem non pttsibiu cqnis ; 

Cette peinture du petit Ascagne suivant d*an paein^d 
la marche de son père , est remarquable par le natiirrict 
la naÏTCté. 

Ctm«, qnein dnâamnon nlla injecta norébant 
Tela , ne^e adverto glomerati ex agmine Graii , 
Nune onmec terrent aura? , aonna excitât omnu 
iSuapenanm , et pariter comitiqoe onerlqne txmentemt« 

Jamais Tamour filial n*a été peint d'une manièee pins 
touchante et plus vraie. Ce guerrier qui avoit aârootéaani 
pâlir tous les traits des Grecs, et des bataillons entiers , 
maintenant qu'il est chargé du salut de son fils et de sas 
père , le bruit le plus léger , le moindre souffle réponvanfieu 
On ne peut trop répéter aux jeiaies poètes combien on est 
sûr d'émouvoir les cœurs , quand on peint les grandes 
«ffectioDS combattues ou triomphantes. 

Jamque propinquabam portas , omnemqne videbat 
ETaaisae Ttam ; snbitô qnum creber «d anrea 
Yuns adcMc pednn» sunitna t 

Ici Virgile est anivé an momeut le plus difficile de 
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maginfi^ namnion. Creuse et Lavimc ne penrent eips* 
ter emeinble : il faut donc faire disparottre Creuse , mais 
de la manière la pbs dëcenfte et la plus vraisemblable ^ 
c'en ce qps fait Virgile. Prêt d*arriver & la parte de là 
Tille y Énëe croit entendre un bmit menaçant', et se croit 
poonoivi ; son père à son tonr , croyant voir de loin les= 
ennemis qui s*approchent, et distinguer Tédat de leurs 
armes à travers Fépaisseur des ombres , presse son fils de 
précipiter ses pas. Èùée obéit, et Timagination frappée 
des dangers de son père , il laisse derrière lui son épouse 
qm 8*égare. On ne ponvoit présenter de sa perte une 
cause plus vraisemblable , et même plus intéressante : 
c'est la tendresse du fils qui trahit celle de Tépoux. Ce- 
pendant toutes ces précautions n'ont pas mis ce pas- 
sage à Fabri de la critique , et même de la plaisan- 
terie , comme le prouve cette stropbe de Rousseau U 
lyrique :' 

PiNnrmt>c11e nienx atMiidrv 
De ce pienx voy^ear, 
Qui , fuyant m Tille en cendre , 
Et le fer du Grec ten|enr. 
Tenant «m fils par la main , 
Quitta les mon de Pergame , 
San* prendre garde à aa fenuney 
Qui M perdit en clieaîa. 
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Mais ^^rgîle rëpood cTavanœ à toutes les crîtâiq[iiei, 
et par le trouUe d^Énée treoablant pour son père» etpar 
soo retour couragenz dans cette ^cuin cendre , po« y 
chercher son ^ranse. Un «ntre ayantage de ceute nazn- 
tâon , cVst qne sans oe «etonr now aaiimis pex4o W ma- 
gnifique peinture des derniers monensy et, pour aioii 
dire^des derniers 80iqiirs<de Troie, et celle des^aioquens 
aocnoMdttit ses lidies ASpnmlIpa et ienc immense bntîiL 
Cetu? peinture à la fus si précise et si hrittante daos 
Virgile, se fût inmodérâueBt étendue sous la fàame àt 
Lucain on de tout antre anteqr moins s«bre de détails 
qpieœ poetey et moins sévère dans sacoB^oMon. Ua 
petit nomhie de tcaiu .choisis Ln a Miffi : rimi^piiaûoii 
Élit le Msce. 

S«<1 me aiagoa dcAm genitrixhû éetiMt oris. 

Virgile a bien senti que la {lerte accidentelle de CMofie 
ne snflSsmt pas à la dignité de Fépopée : le merveilleux 
vient donc encore k son secours. Cest C^bèle elle-même 
qui sVmpare d^elle et Taltaflhe k son enke ; Cybèle , la 
protectrice des Troyens', ron^lespienâen aonds d^Enée 
en&veur derhymenfator d*oti dépendent ses destinéesen 
Italie. On ne peut s^empécher d^admirer oette composi- 
tion pleine de convenance | et si SÉetmàt e& vessourcc^ 
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. dans lef sujets aussi difficiles à traiter , que Yétck eAvâ-à^ 
'Exxùn Ifs iuconvémens même de cette partie de son jKujet y 
Virgile a su en tirer avaot;^e , et en fiiire un moyen 
^ «pique. Creuse , inspirée par Cybèle , lui prédit^es grands 
destins, et Fempire qui Tattend aisu*delà des mers. Xlsie 
tikOêt remarquable , c'est que oes denûèiespaioles con- 
tiennent peu d'expressions de tendresse ^ tout se borne 
2i ces mots où elle lui recommande Ascagne : * 

Jaaifac tak , et nati icrra comBumU anortm* 

Elle est encore mère , mais réponse a dispara ; cela ne 
peut s'etspliquer que par son nouvel état. Creuse ne lui 
appartient plus , elle appartient auxdieoK; «ce n'est plps 
la femme Ji'Énée , c'est la favorite de Cybèle y et par ce 
nficod sacré , tous les autres sont rompus. Yix^e recon- 
nût Énée à ses compagnons d'exil , dont le nombre se 
troBve prodigieusement accru : cela étoit nécessaire pour 
la fbndaâon de la colonie. Enfin le jour se lève , les Grecs 
sont maiires des portes de la ville , tout espoir est perdu ; 
il part et emporte son père au sommet de la montagne. 
Tel est ce second livre , éternellement admirable , et par 
le sujet e% par l'exécution. Virgile en a , ditron , emprunté 
quelques idées et quelques passages de dififérens poè'tes 
grecs ; je n'irai point chercher les traces des emprunts 
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que 'argile a Faits , dit - on , à des auteurs ^os cm. 
moins obscon. Quel homme , se promenant an irard d^uoe 
belle riirière qui ooole à plein canal , peut avoir Tenue 
et le loisîr de rechercher quelles sources obscures , celles 
filtratîons çaà^feB ont augmenté de quelques goutte» 
d*eaa ^abondance de aon li(y et la majesté de sa course? 
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